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AVIS
DE L’EDITEUR DE CETTE

NOUVELLE EDITION.

Es Oeuvres du Philofophe de'Saris-Sou-
A4 ci, ont fait tant de bruit dans le mon-
de, que la curiofité de la plus part des Lec-
teurs, cft encore en fufpens fur leur au-
tenticité. Chaque Editeur fe vante de
poffeder une Copie, avouée par l’Augufte
Auteur. Rien de plus faux que cela. Il
faut des preuves plus évidentes, pour tom-
ber d'accord avec eux. Qu'importe
Nous ne nous mélerons point de leurs dif-

putes,

a L'E-
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w L’Edition de Potsdämm, celle de Ber-
lie, enchériifent affârement fur toutes les
autres, ceft fur celles-ci, qu’a été faite

pl
lanôtre, que nous préfentonsau Public. Pour

p fatisfaire les Curieux nous y avons fait join-
dre les Variantes obfervations qui fe
trouvent dans toutes les Editions précé-
dentes.

Le Tome Second de cet Ouvrage eft
auifi fous la preffe parcequ’il contient
entre autres des Lettres en vers en pro-
fe, nous avons cru changer avec raifon le

f titre de Poëfies diverfes, que porte l'Edition
de Berlin 5 encelui des Oeuvres du Philo-
fophe de Sans-Souci.  C’eft ce dont on a
voulu informer le Letteurs
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AVANT PROPOS
DE

LlEDITEURDE L’EDITION DE BERLIN.
Î jouvrage que donnons public,

êté compoté dans Pintention qu’il vit le jours c’eit
le fruit de l’amufement d’un grand Prince, qui s’eft
afles fait connoître au monde par d’autres parties
que par des ouvrages de poëñe, Il ne les avoit
communiqués qu’à un petit nombre de perfonnes 3
qu’il honoroit du nom de fes amis. L'ouvrage a
paru en France dune manière clandeftine, fans
que l'on (aéhe précifement qui foupçonner de cette

trahifon. Celui qui l’a volé, qui l’a public,
à joint la méchanceté à l’indifcrétion, en falfifiant
entiérement l'ouvrage. Cedétraéteur a eu l’impu-
dence de retrancher un grand nombre de vers,
d'en ipférer quantité d’autres remplis de traits fati-
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riques indécens, que l’augufte Auteur ne s’eft
jamais permis contre perfonne, Ce font ces me-
chancetés, l’intercalation de tant de vers étran-
gers, qui l’ont fait condescerdre à l’impreffion du
Manufcrit original, Il ne croyoit fes poëlies ni affés
correctes, ni affes agréables, ni aflés intru&ives,
pour les publier, ne cherchant que le plaifir
de furmonter la dificulté, il ne croyait pas d’avoir
aifss vaincue, pour que l'ouvrage pût pafler pour
bon. fl en eft de la Poëtie comme de la Mufique, elle
ne foufre pas du médiocre voilà pourquoi les grands
Wirtuoff Italie marquent tant d’antipatie contre les
cencerts des Diletante. Enfin fi ces vers deftinés à
Poubli paroiffent, le public les doit à la délicatell&
de ce Prince qui a vonlu juftifier l'innocence de
fes amufemens, Q:il me foit cependant permis
d'ajouter à ceci nne réfl ion s’il fe trouve des hom-
mes affés éfrontes, alles pervers pour trahir un Roi,
pour metre à coré le refpeck la déférence, Se
jufqu’aux égards dûs à taut auteur, en filfifiant fon
ouvrage, en le produifant dans cer cat hideux,
quel j'igement ces procédes nous font. ils fair: des
mœurs de la profonde corrupsion de notre fiecle à
S'il fe trouve des téméraires des infenfés dont
la perfide malignite n’épargne pas les Rois, quel
fera le fort des particuliers que la mechancete peut
braver avec impunité C'eft au public à juger. Au
refte nous garantiffons l’autenticite de cette édition,

nous nous flatons, que les Lecteurs auront lieu
d’être fatisfait des foins que nous avons pris pour la
rendre correcte.



PRÉFACE.
CEST à vous, mes amis, que d'offre cet

Ouvrage;
D’un cœur qui vous chérit c’eftunléger

bonmmage.

Vous y verrez du (erieux
Æntre-imélé de badingge,
Des traits un peu facétieux
Dont la morale au mois ef} fage,

Mais n’imaginez, pas que la morgue
d’ Auteur,

De l'amour propre en moi fortifiant
Perreur,

M’infpire dans cette Préface.
Ma paffion na fait la loi,

Ca Ex
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E3 les charmants accords À Horace,
NW’ont fait Poète malgré moi,
Ma Mufe tudefque bizarre,
Sargonnant un Francais barbare,
Dit les chofes comme elle pent

Et du compas parfait bravant la fyms
métrie,

Le purifme génant, la pédanterie,
Exprime au moins ce qu’elle veut,

Jess

Libre de cette fervitude,
Un trait d'imagination
Faut mieux, au gré de ma raifon,
Que cette froide exactitude
Dont les Modernes font l’étudé,

Hélicon.…
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OEUVRES
PHILOSOPHE

DE

SANS-SOUCE
GOGCOGO GAS OOC COCO

ODE
«0 LA CALOMNIE,

#51}nm Sue eft ce Monftre, où ce Fantôme
Qui pourfuit fans ceffe mes pas?

M4 Echapé du fombre Roiaume.
4 Ses yeux me lancent le trepas3

Ce Spectre livide farouche
Vomit de fa profane bouche
Des flots d’amertume de Gel:
Hors le menfonge, l’impofture,
L’aigreur la fourbe, le parjure,
Il n'eut Jamais de corps rcel,

A Bar-
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Barbare fille de lEnvie,

Je reconnais tes lâches traits,
A ta rage, non aflouvie
De trahifons de forfaits
A l'impudence de tes œuvres,
A tes ferpens, à tes couleuvres
Qu’alaite l’animofité;
Au voile qui couvre ta tête,
Au fon de ta fauffe trompette,
Organe de l'iniquité.

Des noirs flambeaux de Tifiphone
Animant les fombres lueurs.
Tu les agites près du Thrônes
Qui difparait fous leurs vapeurs;
Er dès que ta fureur Paffiege,
De Pinnocence qu’il protege,
Il n’entend plus les triftes cris;
Bientôt complice de ton crime,
Le Thrâne, en te fexvant, oprime
Tous ceux que ta haine a profcrits.

Du mafque de la Politique
"Tu couvris tes diformes traits:
L’audace de ta langue inique
Aux Rois intenta le proces
D'un mugiffement éfroiable
Contre moi ta haine coupable
Fait retentir toutes les Cours:
Déformais l'ame des Miniftres,
‘Tu «changes, Ô projets finiftres!
En fombres nuits leurs plus beaux jours.

Ainfi
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Ainfi Pagile Renommeée,

Pleine de tes difcours pervers
De ta rage qu’elie a femée,
Empoifonne teut lunivers.
De fes nouvelles afamée,
L’Europe, avalant la famce
Qu’exhale ton foufle infelé,
Dans les erreurs où tu la plonges,
Prend les oracles des menfonges,
Pour larrét de la verité,

“a rouille s’atache fans ceffe
Aux noms célebres fameux
Leur beauté trop brillante bleffe
Tes yeux louches ténébreux
L’afreux Démon, qui te poffede,
Flétrit CesAr chez NICOMEDE)
N'épargna pas les SCIPIONS
Tu fis exiler BELISAIRE,
Ta Magie aux yeux du Vulgaire
Changea leurs laurieurs en chardons.

Quel fat jamais le grand mérite
Contre lequel tu ne vaigris
Tu ne pourfuivis point THERSITE;
Mais ACHILLE entendit tes cris;
Pour cteindre le héroifme,
En Grece on vit de lOftracifme
S’armer tes difciples cruels;
Les grands hommes font tes viltimes.
Leur fang répandu par tes crimes
Fume encor (ur tes noirs autels,

A 2 LUXEM-
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A (4)fe LuxemBoOuRrG, dans ta fole ivreffe,
Fut accufé d’enchantemens;

EFUGENE Même en fa jeuneffe
Porta les marques de tes dents
CousenrT, Miniftre refpeétable,
Du vil oprobre qui laccable
Fait encor rougir les Français;
De Louis, ce Monarque augufte,
On vit proftituer le Bufle
Le moment d’après fon décès.

h

Ton poignard, qui frape la Gloire,
À Fait refufciter les Héros

Plus d’un Guerrier dut fa viétoire
Aux aiguillons de fes Rivaux:
Ft s'il franchit tous les ebftacles,
Son nom, après tant de miracles,
Sert d’antidote à tes venins;
En vacharnant aux noms célebres,
Leur grand éclat dans res ténébres
En cblouit plus les humains.

On l’appelloit à Paris Dame Claude, comme à Rome
on appelloit Cefar la femme de tous les maris,

n “a

ge se
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C5)
Je ne crains donc plus les- reproches

D'avoir foufert de ton courroux,
Quand tous les traits que tu décoches
Sur la vertu portent leurs coups.
En vain l’on s’opofe à ta rufe,
Minerve, en s’armant de Médufe,
Ne fauroit te pétrifier:
Du tems feul Pheureux bénéfice
Peut, en découvrant ta malice,
Au grand jour nous juflifier.

Et vous, fes nourriffons perfides,
Par le monitre même alaités,
Vous dont les langues parricides
Ont fucé fes mechancetés
Confondés votre voix profane,
De l’impofture infame organe,
A fes farouches hurlemens;
Battés plutôt les flots de l’ande,
De ma tranquilité profonde
Rien n’ébranle les fondemens.

Tandis qu’en nos jardins éclofe,
Et voltigeant de fleurs en fleurs,
De fon Neétar qu’elle compofe
L’abeille amaffe les douceurs
Et fucant une plante vile
Des frelons la trouve flérile,
Prépare dittile fon fiel;
Quant vers la ruche induftrieufe
Bourdone la mouche envieufe,
L'effaim prend fon effar au ciek

A 3 Ainfi



"ti (6)Fr ‘Ainfi quand heüreufe tranquile,
Satisfaite de fon deftin,
L'innocence, tôujours utile,
Travaillé au bien du gènre humain
L'on voit entre ‘tes mains barbares
Les fers trahchans que tu prépares,
Eguifés avec tant d'ardeur,
Pour détruire jusqu’au veflige
Le nouveau monument qu’erige
Et la fagelle le bonheur.

b «Cent fois j'ai vû tes mains ingrates,

LE,
Par d’indignes rafinemens,
Careffer les morts, que tu flates
Pour mieux déchirer les vivans:
Tes crimes, que là nuit recele
Craignent le jour qui te décele,
Semblable aux lugubres corbeaux,
Qui dans les cyprès les plus fombres
De leurs cris éfrayant les ombres

ÿ
S'atroupent an teur des tombeaux.

Et toi venimeufé viperes
Toi dont la morfure d’afpic
Bleffa ce Régent débonnaire
Prince né pour lc bien public;
Tigre fanguinaire lauvage,
Je .éhonce X-.lingiac ‘ouvrage

EE a ES

Plutôt fous fon ardent Tropiques
Le Maure des monftres d’Afrique

b Pourait-il dompter les fareurs.

D'’adoueir tes féroces mœurs va 124



C7)
Soyés l'émule de VrrGILE

Et regnés fur le double mont,
Mais les hurlemens de Zoe
Vous dégradent de lHelicons
Et P'Aigle audacieufe fiere,
Qui s'élevait dans fa carriere
Jusqu'au palais du Dieu du jour,
Baiffant l'aile, qu’elle déploye,
Subitement oifeau de proye
Se change en rapace Vautour.

En confacrant la Calomnie,
Le cœur enflé de fes venins,
Vous proftitués le génie
Vos chants vos concerts divins.
N’abufès point de votre veine.
Des fontaines de l’Hippocrene
Son fiel empoifonne le cours.
Je préfere à votre éloquence
Le fage vertueux filence
De BERNARD chantre des amours.

Ainfi la Nayade éplorce,
Quand aux vents mutins fougueux
Son onde trifquile ef Îivrée,
Sent bouilloher fes fonds pierreux:
Du fein de fes grotes profondes,
Le limon fe mêle à fes Ondes,
Et trouble de çriftal des gauxs
Mais dans le calme, tranfparente
Et plus claire fuivant fa pente,
Rien d’impur n’altere fes flots,

Rd A 4 Ainfi



C8)
Ainfi ces forfaits qu’on publie,

S'ils font nouveaux, frapent les airs,
On les méprile, on les oublie
Le libeHe eft rongé des vers.
Le feul mérite véritable
En foi trouve un apui durable
Corttre l’impofteur éfronte
Il opofe, fans qu’il s'abufe,
À l’iniquité qui l’accufe
L'equitable Pofterité.

La vérité défigurée
Triomphe à la fin de Perreur,
Contre l'impofiure facrée
JULIEN trouve un défenfeur:
Lorsque la haine fa cohorte,
Lorsque la jaloufie eft morte,
La vertu paraît fans abri;
Er toujours dans l’augufte Hiftoire
Nous voyons refleurir la gloire
Que l'envieux avait flétri.

E
PESx
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HE MMEXSAUNSAN DAMES EME

,OD E IL
A GRESSET

4
Diuvmrre des vers des êtres qui penfent

Du palais des efprits, d’où partent tes éclairs,
Du brillant fanétuaire où les humains rencenfent,

Ecoute mes concerts,

Rien ne peut réfifler à ta force puiffante,
Tu frapes les efprits, tu fais couler nos pleurs,
Ton éloquente voix, flateufe ou foudroiante

Eft maîtreffe des cœurs.

Le mn

Tes rayons lumineux colorent la Nature,
za Main peupla la mer, Pair, la terre les cieux,
Pallas te doit l’Egide, Venus fa Ceinture

Tu créas tous les Dieux.

Sous un Mafque enchanteur la fition hardie
Cacha de la vertu les préceptes charmans
La vérité févere en parut embellie,

Et toucha mieux nos fens,

Tu chantes les Héros: ton fublime génie,
En fon immenfité bienfaifant fécond
Relevant leurs exploits, embelliffant leur vie»

Les fit tout ce qu’ils font.

À 5 Aucu-
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A uousTEe doit fa gloire à la lyre d'HoRACE,

(4) V 1rG1LE lui voua fes nobles fiétions
Séduits par leurs beaux vers les mortels lui font grace

De fes profcriptions A

Tandis qu’apefantis, vaincus par la matiere,
Les vulgaires humains, abrutis, faincans
Végetent fans penfer, n’ouvrent la paupiere

Què par Linftin des fens;

(b) Tandis que des Auteurs l’éloquence déchoue
Croaffe dans la fange au pied de l'Helicon
Se déchire en ferpent, ou fe traine en tortue

(e) Loin des pas d'Apollon

O toi, fils de ce Dieu, tai nourriffon des Graces!
Tu prens ton vol aux cieux qu’habitentles neuf fœurs,
Er l’on voit tour à tour naître fur ces traces

Et des fruits des fleurs.

Tes vers harmonieux, élégans fans parure,
Loin de l’art pédantefque en leur fimplicité
Enfans du Dieù du goût, enfans de la Nature,

Prèchent la volupté.
Tes

VARIANTE S.
(a) Aux confeits de Mécene atx doux chants de Maron,
Et le faibles morrels ofent lui faire la grace

De la profcription.
(6) Tandis que des Auteurs l’arrogante cohue

(c) Sur les pas d’Apollon.



Lat II
Tes foins laborieux nous vantent la pareffe

Et chacun de tes vers paraît la démentir
Non, je ne connais point la pefante moleffe

Dans ce qu’ils fant fentir.

Au centre du bon goût d’une nouvelle Athènes,
Tu moiffonnes en paix la gloire des talens,
(d) Tandis que l’Univers, envieux de la Seine,

Aplaudit à tes chants.

Berlin en'eft frapée: à (à voix qui tappelle,
(e) Viens des Mufes de FElbe atendrir les foupirs,
Er chanter, aux doux fons de ta lyre immartelle,

Lamour les plaifirs.

ODE

VARIANTE S.
(d) Tandis que l'Univers de ton heureufe veine,

Admire les acçens.

(e) Tous les Arts renaiffans l'invitent à venir,
Le chant d’Anacréon fur ta lyre immortelle 9

Va chez nous refleurir,

RE;Saxe RG
A



(12

CE ER ES ES
1

O DE IIL
“LA FERMETE,

d' uREUR aveugle’du carnage,
Tiran deftru&eur des mortels
Ce n’efl point ton aveugle rage
À qui j'érige des autels
C'eft à cette vertu conftante
Ferme, héroïque, patiente,
(f) Qui brave tous les coups du Sort,
Infenfible aux cris de l’envie,
Qui pleine d’arhour pour la vie,
Par vertu méprife la mort.

a

Des Dieux la colere irritée
Contre l’ouvrage audacieux
Du téméraire Prométhée,.
Qui leur ravit le feu des cieux,

AAC
para

ww Ar

VARIANTE S.
LA FERMETE DANS LES MALHEURS,

(Ff) Qui refifte à tous nos malheurs,
À cette égide de Minerve,
Qui nous défend, qui nous préferve
Malgré le fort fes rigueurs,

nds
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Du fatal préfent de Pandore
(g) Sur l’anivers a fait éclore
Des maux l'affemblage infernal
Mais par un refte de clémence,
Ces Dieux placerent l’efpérance
Au fond de ce prcfent fatal.

(b) Sur ce prodigieux théatre’
Dont les humains font les aéteurs,
La Nature, envers eux Mmarârre,
Semble fe plaire à leurs malheurs
Mérite, dignité, naiffance,
Rien n’exempte de la foufsance,
Dans nos deflins le mal prévaut:
Je vois enchaïîner GALILb'k,
Je vois Mr’D1C1s exilée,
Et CHanLes fur un échafaut.

Tes

VARIANTE S.
(2) Deflus a terre a fait éclore
Mille malheurs, mille fléaux,
Du fond leur divine elémence
Tira l’efpoir, la patience
Puiffant remedé à tous nos maux:

(5) Dans la fortune vagabonde,
L'homme eft le jouet du danger;
Il eft agité dans ce monde,
Ses deftins ne fond que changer:
Dans un jour ferein fur fa tête
L'Aquilon gronde {a tempête

À Pin-

Charles T. Roi d'Angleterre,
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(f) Ici ta fortune ravie

Anime ton reffenument;
Li ce font les traits de Penvie
Qui percent ton cœur innocent;
Ou fur ta fanté floriifante
La douleur aigue perçante
Répand fes cruelles horreurs
Ou ceft ta femme ou ceft ta mere,
Ton fidele Achate ou ton frere
Dont la mort fait couler tes pleurs,

Tels fur une mer orageufe
Navigent de frèles vaiffeaux,
(k) Malgré la fougue impétueufe
Des barbares tirans des flots;

Par

VARIANTE S.
À binftant obfcureit les airs
Aux cieux une vague léleve,
S'amoncelant elle fe creve
Et le precipite aux enfers.

(1) Voici l’affrcufe morr far ta mere
Verfer les livides horreurs
Là, c'efi ton ami, c'e ton frere,
Dant le trepas cauie tes pleurs
Ou ta fortune t'eft ravie
Ou tu fens les traits que Penvie
Lache fur ton cœur innocent
Ou c'eft la douleur violente
Qui de ta fanté florifante
Anneantit l’éclat brillant.
(k) Bravant la vague impetuenfe

Et Phorrible fureur des flots,
Le fougueux amant d’Orithie
Soulevant les vents de Seythie

Creufe
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Par les vents les vagues émues
Soudain les élancent aux nues,
Les. précipitent aux enfers;
Le Ciel annonce leur naufrage,
Mais, raffurés par leur courage,
Ils bravent les fureurs des mers.

Ainfi dans ces jours pleins d'alarmes
La conftance la fermete

Sent te bouclier les armes
Que j'opofe à Pladverfité:
Que le Deftin me perfécute,
Qu'il prépare ou hâte ma chute
Le danger ne peut m’ébranler.
Quand le vulgaire eft plein de craintes
Que lefpérance femble éteinte,
L'homme fort doit fe fignaler.

Le

VARIANTE S.
Creufé un abyme fous leurs pas
Le ciel annonce leur naufrage
Mais munis d’un triple courage
Ils affrontent l’affreux trépas.

(7) Sont nos boucliers nos armes,
]ls combattent l’adverfité,
Qu'un deftin cruel nous prépare
Un avenir rrifte barbare
Rien ne pourra nous ebranler,
Et c’eit dans ce moment fuprême
Où le péril parait excrême,
Qu’an grand cœur doit fe fignaler.
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(m) Le Dieu du tems d'une aile prompte

Senvole ne revient jamais;
Cet Etre en s’échapant nous compte
Sa fuite au rang de fes bienfaits;
Des maux qu’il fait qu’il éface
Il emporte jusqu’à la trace
ll ne peut changer le Deftin
Pourquoi, dans un fi court efpace,
Du malheur d’un moment qui paie
Gémir {fe plaindre fans fin?

Je ne reconnais plus O v1DE;
Trifle rampant dans fon exil

##De fon tiran flateur timide,
Sen cœur n’a plus rien de viril 3
À l'entendre, on dirait que Fhomme,
Hors des murs fuperbes de Rome

Ne

VARIANTE S.
(sw) Le tems vole d’une aile prompte»

Il fuit ne révient jamais
Cet être fugitif nous compre
Sa fuite au rang de fes bienfaits;
Il emporte, efface où raînene
Le plaifir ainfi que la peine
11 engloutit juiqu’au Deftin,
Pourquoi dans un fi court cfpace
Du malheur qui vient qui paîle,
Gemir fe plaindre fans fin

Dans fon fanefte lon exil

x# Plaintif flateur meme infipida,
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Ne trouve plus d’efpoir pour foi:
Heureux fi pendant {a aifgrace

Ml eût pu dire comme HoRacCE,
Je porte mon bonheur en moi!

Puiffans efprits philofophiques,
Terrefires citoyens des cieux,
Flambeaux ds <coles ftoiques,

Morrels veus devenez des Dieuxs
Vote fageffe incomparable,
Vote courage inébranlable
Triomphent de Fhumanité:
Que peur fur un cœur inenfible,
Determiné, ferme, impaffible,

La douleur Padverfité

Rr’ouLvs fe livre à Carthage,
Il quitte patrie parens,
Pour affouvir dans l’efclavage
La fureur de fes fiers tirans:
J'eflime encor plus Br'LISATRE

Dans l’oprobre dans la mifere,

Qu’au

FARIANTE S.
Ne trouve audn bonheur pour foi;

#æu* Heureux! fi meprifant la Thrace
D'humains vous devenez des Dieux

Et vos ames incomparables
A la douleur inebranlables &c.

La terreur.

(e) Couvert d’opprobre de mifère,

B Qu’au
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Qu’au (ein de la profpérité;
Si Lours paraît admirable.
C'eft lorfque le malheur l’accable,
Et qu’il perd fa poftérité.

(p) Sans effort une ame commune
Se repofe au fein du bonheur;
T’homme jouit de la fortune
Dont le hafard feul eft l’auteur.
Ce n’ef point dans un fort profpere
Que brille un noble carattere;
Dans la foule il eft confondu:
(q) Mais fi fon cœur croît s’éleve
Lorfque le Deftin fe fouleve,
C'eft l'épreuve de la vertu,

L'aveugle Sort eft inflexible,
En vain voudrait- on lapaifer

A fa deflinée invincible
Quel mortel pourrait s'opoler

“Non,

VARIANTE S,Qu'au fein de fa profperités
Louis vit d’un cœur totijours ferme
De fes fuccès heureux,le terme
Ft perir fa poîterité,

“(p) Par l'effort d'une ame commune,
Décite à la voix du bonheur, &e,
(g) Mais que le deftin le traverfe,
Son ame magnanime perce
Et fait éclater fa vertu.
J A fon deftin irremifible

LOUIS XIF.
tour
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Non toute la force d'ALCIDE
+f Contre un torrent d’un cours rapide
N'iurait pu le faire nager:
Il nous faut d’une ame conftante
Soufrir la fureur infolente
D'un mal qu’on ne faurait changer.

VARIANT ES.
tout le courage

Ff Contre un torrent fort rapide

PB. ODE
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ODE IV.
LA FLATERIE

Qu gLLE fureur? Quel Dieu m’infpire?

Quel feü s’empate de mes fens
Viens Mufe reprenons la lyre,
Cédans à tes enchantemens.
(7) Soutiens- moi, vertueux ALcIDY
Toi dont la valeur intrépide.
Combatit des monfires afreux
Comme toi vengeur de la terre,
HI faut qûe je porte la guerre
À des’monftres plus dangereux.

(s) Les tempêtes dent le ravage
Brife les vaiffeaux aux rochers,
Et couvre les mers du naufrage
De cent audacieux nochers

Les

VARIANTE S,(r) Oui, je veux nouveau fils d’Azc:D®,
Fier d’une valeur intrepide,
Combattre des moniftres afreux,
Et porter le foudre la guerre
À ees crimes qui de la terre
Corrompent le fejour heureux.

(5) Les vents dont le cruel ravage
Lan :Renverfe les plus hauts clochers &c.
Lis ra
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(t) Les airs dont Phaleine ‘empeftée
Fait de la terre dévattée
L’afreux théatre d'Atropos,
Sont moins craints fur cet hémifphere
Que meft le flateur mercénaire,
Qui corrompt le cœur des Héros,

L’infinuante flaterie
Eft la fille de l'intérêt,

L'artifice qui l’a nourtie,
Des vertus lui donna l'apprét
‘Elle eft fans ceffe au pied du thrône,
Son vain encens qui l'environne
Enivre les Rois les Grands;
Le mafque de la politeffe
Contre la rampante bafieffe
De fes faux aplaudiffemens,

Tel un ferpent caché fous l'herbe,
Serrant fes anneaux tortueux,
Dérobe fa tête fuperbe

àA PAfricain audacieux:
Il

VARIANTE S.G@) Ou de l’eir P'haleine empcftée,
Qui de la ter:c dévaiice
Fait la victime d'Atropos, &c

du Héros,
(n) L'orgneil-fuperbe l'a nourrie
Dans la fraude dans le fecretz &e,

qu’un
Aux pañagers trop hazardeux

B 3 En
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T1 rampe änfi pour fe furprendrez

Le piege qu’il a fu Iui- tendre
Fft caché fous Femail des fleurss
Du telle une vapeur légere
Egare, à Pinftant qu’elle éclaire,
Les trop crédules Voyageurs,

Un Adulateur politique
Couvre y par la feinte deuceur

D'un éternel panégyriques
L’apprêr d’un venin corrupteur:
fi Sa bouche eft trompeufe perfide,
Sa langue eft un dard homicide
Qui frape perce fans effort,
Comme le chant de la Syrene,
Dont la mélodie inhumaine

Par le plaifir donne la mort.

VARIANTE S.
En effayant de les furprendre
Le piege qu’il a fu leur tendre
Eft caché fous l’email des fleurs,
Ou telle la vapeur légere
Qui déroute lorfqu’elle éclaire
Les trop credules voyageurs.

Ainfi le flatteur famelique &c.
De fa perfide politique &ec,

FF Sa bouche eft fans cefft trompeufe
Et de fa langué frauduleufe
L’adreffe abufe des humains &ec.

Leur plait en tranchant leurs deftins.
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O Ciel! quelle métamorphofe

(y) En cedre change le rofeau,
D'un vil chardon fait une rofe,
Ou d'un ciran fait un taureau!
MeviUs devient un VirGILE
THERSITR eft l'émule d'ACHILLES
Tous les objets font confondus
Rois, connaiflez la Flaterie,
Ceft elle dont l'idofâtrie
De vos vices fait des vertus.

(z) Souvent fon indigne baffeffe
Adora d'infames Tirans,
Aprouva leur {célérateffe,
Et leur vendit cher fon encens.
La fortune préfomptueufe,
La trahifon, l'audace heureufe

T1ou-
1 e e 1

VARIANTE S.
(5) Change les forfaits en vertus?
Qui transforme l'ortie en rofe?]
D'où naiifent ces louches abus
Quel adulateur ridicule LA

D'un nain prétend faire un Hercule
Et d'un vil pypmég un Atlas?O mortels! C’eft la flatrerie,
Dont limpudente idoiftiie
En Trajan érige un Midas,

Souvent dans fes vifions folles,
Elie adora jufqu'aux Tyrans,
Des imonftres furent fes ido v3,
Le Crime gages fon encens;
La fortune prifomptueul,
Mîme la tialifon heuwcufe,

B4 Trou-
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Trouverent des adulateurs
CARTOUCHE Qrné d’une couronne
Ou CaA1lLSNA fur le thrône,
Auraient-ils manqué de flateurs

(aa) Lorque preffé de veine en veine
Mon fang sembiafe en sagitant,
Et porte f flamme foudaine
Jufques dans mon cœur palpitants
Que déjà mon ame obfcurcie
M'abandonne à (a frencfie;
En vain le flatenr éfronte,
D'une éloquence décevante,
Vantera ma couleur brillante

Et Pembonpoint de ma fanté.

Loin que la baffe Flaterie
H Puiffe colorer nos défauts;
Cette coupable idolâtrie
{tt Ternit la gloire des Héros’:

Loués

VARIANTESTrouverent des adulateurs
Cartouéhe orné d’une couronne
Et Catilina fur le Trône
N’auraient pas manqué dc flatteurs.

(aa) Lorfqu'exfpirant hors d’haleine,
Tout mon fang entrant en fureur,
À coups prefits, de veine en veine,
Fait fans fin palpiter mon cœur; &c,

detefté,
infinuante,

Et tout Péclat de ma fanté.
FF Pa un vernis fur les défauts,
TFF Avilit les plus grands Héros,
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Loués ou blâmés par les hommes,
Nous demeurons ce que nous formes,
(bb) Malades. fains, difpos, perclus:
Non ce n’eft point votre éloquence;
Ceft l’aveu de ma confcience
Qui décide de mes vertus.

Louis, qui fit tembler la terre,
Ce Roi dont on craignait le bras,

Lou:s était grand à la guerre,
Et très-petit aux Opéras.
Tous cts monumens de fa gloire
Qu'un Roi confacre à fa mémoire,
Rendent fon triomphe odieux;
Et je méconnais fur le thrône
Le Conquérant de Babylone
Lorfqu’il fe dit le fils des Dieux.

Réveillez vous de votre ivreffe,
Rois, Princes, Savans, Guerriers
Et fubjuguez une faible
Qui flétrit vos plus beaux lauriers
Voyez l'océan du menfonge
Où votre aveugle amour vous plonge;

Vous

VARIANTES.
(6) Grands ou petits, fains ou perelus
Ce n’eft point la veine eloquence,
Mais l'aveu de la confcience,
Qui doit joger de nos vertus.

Louis n’était grand qu’à la guerre,
fes deffeins

B 5
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Vous vous noyez par Vanité:(ce) Que votre ame aux flateurs rebelle,

Brife le miroir infidele
Qui lui cache la vérité,

O vérité pure brillante!
O fille immortelle des Cieux!
(dd) De la demeure étincelante,
Daignez defcendre fur ces lieux:
La lumiere eft votre partage,
Diffipez le fombre nuage
Dont l’ergueil couvre la raifon
Comme aux doux rayons de l'Aurore,
Le brouillard épais s'évapore,
Qui s’étendait fur l'horizon.

(ec) Miniftres qui fuivez l'exemple
Des Cinkas des MornNaAY,
Vous feuls vous méritez un Temple
Aux plus grands hommes deftiné

Vous

VARIANTES,(cc) D’an bras vengeur brifez la glace
Qui déguifant votre grimace,
Vous a trahi la verité.
(dd) De cette voûte étincellante
Jettez un regard fur ces lieux,
Le leul éclat de votre vue
Fcra diffiper cette nue, &c.

(ee) Amis tendres, amis fideles,
Pifviples de la vérité,
Sages qui fuivez les modeles
Des am de l’antig rité, Ge.
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Vous dont la critique févere
En reprenant a l’art de plaire,
Vous êtes feuls de vrais amis.
(ff) Flateurs, n’emplovez plus la rufe,
Ne croyez point quelle m’abufe,
Je connais vos traits ennemis.

CesaktON, ami fidele,
(gg) Plus tendre que P1r1THOÜs,
Je retrouve en toi le modele
De la premiere des vertus.
Que notre amitié fans faibleffe
Nous dévoile avec bardieffe
Et nos erreurs nos défauts:
Ainfi l’or que le feu prépare
Se purifie {fe fépare
t Du plomb des plus vils métaux.
Que notre amitié fans faibleffe

ODE

VARIANTE S.(ff) Mais du flatteur rampant fiaîque
Arrachez le coupable mafque,
Vous verrez fes traits ennemis,

(gg) D’Achate on de Pirithoûs
Kenouvellons le beau modele,
Profeffons tous deux leurs vertus;
Que notre amitié fans foibleffe
N'aye point la délicatette
De nous déguifer nos defauts &e.

Du plomb des autres métaux,

II
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ODE V.
“LE RETABLISSEMENT

DE L'ACADEMIE.
(al. vois je! Quel fpeétacle! O ma chere Patrie!

Enfin voici l'époque où naîtront tes beaux jours
L'ignorant préjugé erreur, la barbarie,
Chaffés de tes Palais t font bannis paur toujours
Les beaux Arts font vainqueurs tf de Pabfurde igno-

rance
Je vois de leurs Héros ttt la pompe qui s'avance,
Dans leurs mains les lauriers ÿ{{t la lyre, le

compas;
La Vérité, la Gloire
Au Temple de Memoire
Accompagnent leurs pas.

Sur

VARIANTE S.,
LE RENOUVELLEMEN T DE L'AÇA-

DEMIE DES SCIENCES.
FT s'éclipfent pour toujours

de leur fombre rivale
FFF la pompe triomphale
PF} les lyres, les compas F4

f
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Sur Je vieux monument d'un ruineux Portique,
Abattu par les mains de la grofiérete,

S’éleve élégamment un Temple magnifique
(bb) Au Dieu de tous les arts de la vérités
C'eft-l) que le favoir la raifon, le génie
Ayant Vaincu Perreur à force réunie,
Ælevant un trophée aux Dieux leurs proteéteurs.

Ainfi qu’au Capitole
Se portait le fimbole
Du fuccès des Vainqueurs.

Sous le regne honteux de l’aveugle ignorance,
La terre était en proie à la ftupidité,
Ses tiraniques fers. traînaient fous leur puiffance
Les membres engourdis de la fmplicite
L'homme était ombrageux, crédule, abje(, timide
La vérité parut lui fervit de guide
Il fecoua le joug des paniques terreurs,

Sa main brifa l'idole
Dont le culte frivole
Nourriffait fes erreurs.

Sur

VARIANTE S.Cefl à dire Pancienne Academie,

Abbatu par le rems Ja oroffiéreté,
(5/) Au culte d’Apollon de la Vérité,
Confacrant leurs autels, la modefte Science,
Qui fuit en tâtonnant là fage experience,
Du butin de l’Erreur ofa les décorer

L’Invention hardie,
L'adrcite Analogie,
Achevent de l'orner.

chargaient pleins d’infolence,

errant,
”n d'égides
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Sur la profonde mer où navige le Sage,
De fa fable raîfon uniquement muni,
Le ciel n’a point de borne, l’eau point de rivage,
II eft environné par l’immente infini
(æ) Hi letrouve par- tour, ne peut le comprendre,
Il s'égare, il ne peut ni monter ni defcendre,
Tout ofufque fes yeux, tout échape à {es fens

Mais Fobftacle Pexcite,
Et la Gloire l'invite
A des traveaux conflans.

Par un dernier effort la Raifon fit paraître
Ces fublimes devins des myfteres des Dieux,
+C’eft par leurs foins que l’horne aprend à les connaître:

Ils éclairent la terre, ils lifent dans les cieux
Les aftres font décrits* dans leur oblique courfe,
Les torrens découverts dans leur fubrile fqurce
#t Ils ont fuivi les vents, ils ant pefé les airs:

Ils domtent la Nature,
Ils fixent la figure
De ce vaite Univers.

L'an, par un prifme adroit d’une main favante,
Détache cet azur, cet or, ces rubis

Qu’affemble des ravons la gerbe étincelante
Dont Phebus de fon thrône.éclaire le pourpris

L’au-

VARIANTE S.Sans ceffe retenu lerfqu’il prétend comprendre
Trop petit pour monter trop grand pour defcendre,
L'un offufque fes yeux, l'autre échappe à fes fens: &c.

Ils font nos précepteurs, nos guides nos maitres,
fuivis

FF Ils devinent les vents &c.
+FF Detache le brillant, Pazur, Por, les rubis,
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(kk) L'autre du corps humain, que fon art examine,
Décompofe avec foin la fragile machine,
Et les refforts cachés à l’oe:l d’un ignorant;

Et tel dun bras magique
Vous touche communique
Léleétrique torrent.

(W) Je vois ma Déité, la (ublime Eloquence,
Des beaux jours des Romains nous ramener les tems,
Reffufciter la voix du ftupide filence,
Des flammes du Génie animer fes enfans.
Ici coulent des Vers, [à fe dite lHifloire,
Le bon goûr reparait, les filles de Mémoire
Difpenfent de ces lieux leurs faveurs aux mortels,

N'écrivent dans leurs faftes,
De leurs mains toujours chaftes,

Que des noms immortels.

Tel,

VARIANTES.(ke) L'autre fealpel en main, d’un corps qu'il decompot,
D'un nerf ramifié fuit faifit le caufe,
Du fang en cent canaux indique le courant

Et tel d’un bras magique
Vous touche communique
L’életrique volcan.

(2) Enfin je t’apperçois, augufte Sanctuaire,
Où Minerve reçoit les enfans d’Apollon,
Les filles de memoire y font avec leur pere,
"y vois Virgile Horace avec Anacréon,L'Imagination pétillante fleurie,
Les Graces, le bon Goût la fine Flatterie,
Difpenfent de cés lieux leurs faveurs aux mortels,

£crivant dans leurs faites
De leurs mains teujours chaftes
Quelques noms immortels.
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Tel, au faîte brillant de la voûte azurée,

On nous peint de cent Dieux l’affemblage divers;
(mem) La Nature eft foumife à certe ame facrce
Qui gouverne les cieux la terre, les enfers:
Dans certe immenfité chacun a fon partage
Aux autres de l’Etna Vulcain force l'orage,
Eole excite en l’air les Aquilons mutins,

Tandis que Polymie,
Par fa douce harmonie,

Enchante les humains.
(nn)Telle brille en ces lieux cette auguite affemblée,

Ces fagés Confidens, ces Miniftres des Dieux,
Ces céleftes Aambeaux de la terre aveuglée

Le préjugé lui même eft éclairé par eux:
Leurs foins ont partagé l'empire des Sciences
Leur Sénat reunit toutés les connaiffances 3
Leur efprit a percé les fombres vérités-

Leurs jeux font des miracles,
Leurs livres des oracles
Par Apollon diétés.

Flens

VARIANTE S.(am) La Nature eft foumile à leur troupe facrée,
Ils gouvernent les cieux, le monde, les enferss
Unis mais divifés, chacun à fon partage,
Aux flammes de l’Etna Vulcain forge l'orage, &c.

Adaucit
(un) Tels brillent en ces lieux ces oracles, ces fages,

Dans leur célefte cour les Dieux en font jaloux,
Agens des vérités dans leur Argopage,
Les préjugés captifs raïpent à leurs gehoux
Leur efprit pénétrant, leur vafte intelligence,
Affervit en détail cet Univers immente,
Fandis que l’rométhée excite leurs talens;

Muftè accordons la lyre,
Et chantons leur empire Pa

Par nos foibles accens.
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Fleuriffez Arts charmans: que les eaux du PaGole

Arrofent déformais f vos lauriers immortels
Ceeft à vous de régner fur le monde frivole
H+ Celtau peuple ignorant d'honorer vos Autels,
Tentens de vos concerts la divine harmonie,
Le chant de Melpomene la voix d'Uranie;
(00) Vous célébrer les Dieux, vous inftruifez les Rois 3

Une main fouveraine,
Un goût puiffant m'’entraîne
Sous vos {uprêmes loix

ODE

d VARIANTE S.
vos immortels lauriers

‘FF du haut du Capitole
PrF Ceftau monde enchanté de tomber à vos pieds;

(00) La craïnte fit les Dieux, la force fit les Reis;
Le charme qui m’enchante
M'’entraîne par fa pente
Sous vos fuprêmes loix,

ER EMN3
sg wix x2-0
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LA GUERRE.
DE 1747.

—N
(00) LPELI ONE, jufqu’à quand ta rage frénétique
Veut-elle défolet nos peuples malheureux
Ft pourquei voyons- nous de leur fang hérorque
En tous lieux prodiguer les torrens généreux

‘La terre infortunée eff livre au pillage.
Aux flammes, aux combats, aûx meurtres, au carnage
Er Ta mer maperçoit fur fes immentfes bords

Que des naufréges des morts.

Ce montre au front d’airatn,le Démon de la guerre,

Monfire avide de fang de deftruétion,
Ne:seft donc arrogé l'empire de la terre
Que pour l’abandonner à la profcription

Jamais

VARTAN-TES.
Les autres Editions ont feu'ement cztte Infeription:

La Guerre.
(00) Europe jufqu’à quand ta rage frénétique

Va-t-elle defoler tes‘peuples ralhetiretx
Et pourquoi voyons-nôus de Cà fang héroïque
Groflir par tes fureurs lés torpeñts orageux
Ce ne font que combats, vidlénces; pillages
Affauts, embrafemens, meurcres, horreurs, carnages, »>r

Et la mer effrayée en fuyant de fes bords,
Ne voit que naufrages morts,

Monttre alréré de fang& de deftruction,
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Cpp) Jamais le vieux Caron n’a tant chargé fa barque
De fes funeftes mains la redoutable Parque
N'a jamais à la fois rompu tant de fufeaux,

Où tenaient les jours des Héros.

La Difcorde barbare, encor toute fanglante,
Secouant fes flambeaux excitant {es ferpens,
De l’antique Cahos fombre farouche amante,
Ebranie la Nature, pourfuit les vivans;

Elle guide leurs pas d'abymes en abymes,
Le défefpoir, la mort, la trahifon, les crimes,
Complices vengeurs de fes cruels forfaits,

Couvrent la terre de cyprès.

Quel

VARIANTE S.
(pp) La cruauté, la rage l'implacable haine
Ont raffemblé en foule en leur coupable arene,
Le refte infortuné de ces triftes humains,

Pour tes immoier par leurs mains,
En d'autres Editions certe flronbe et aînfi effropiée:
Le vieux nocher des morts, dans fa fatale barque
N’a jamais tant paîté de manes de Héros,
De fes funeftes mains la redoutable Parque
N°a jamais à la fois rompu tant de füfeaux,
Un peuple de guerriers defcend vers le Tartare;
Ah! mortels infeni£s, feriez vous plus barbares
Dans vos plus importans propres compromis»

Si vous étiés nez ennemis

Que vois-je? la difcorde encor toute fanglante,
Tous fes pas font marqués d’abymes en abymes

TFF Changent fes palmes en cyprès,

C2
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Quel tranfport inoni Quel nouveau feu m’anime?

Un Dieu fubitement s'empare de mes fens,
Apollon me poffede fon efprit fublime
Va prêter à ma voix fes immortels accens.
Que l'Univers fe taife aux accords de ma lyrel
(qq) Rois, peuples écoutez ce que je dois vous dire,
Apaifez les transports de vos fens agités,

Pour recevoir ces verités.

Vous, Juges des humains,vous nés Dieux de la terre,
Opreffeurs orgueilleux de ce trifle Univers,
Si vos bras menaçans font armés du tonnerre,
Si veus tenez captifs ces peuples dans vos fers:
Moderez la rigueur dun pouvoir arbitraire
Ces humains font vos fils, t ayez un cœur de pere:
Ces glaives, enfoncés dans leur malheureux flanc,

Sont teints de votre propre fane,

Tel qu’un pafleur prudent à fon devoir fidele,
Défend garantit fon troupeau bien aimé
Contre la dent du loup la griffe cruelle
Du lion par la faim au carnage animé
Quand le tiran des bois s'echape prend la faite,
Son troupeau fe repole paît fous fa conduite,
Et s'il traît fes brebis, sil les tond dans fes bras,

Sa main ne les égorge pas.

"Tel
1

VARIANTE S.
(99) Rois, peuples, écoutez ce que je vais vous dire,
La terre en treffailit de fes fondemens

Sortent de longs mugillemens,
vous êtes icurs peres

à
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Tel eft pour fes fujets un tendre bon Mararque,

Humain dans fes confeils, humains dans fes projets,
Il alonge pour eux la trame de la Parque,
Il compte tous fes jours par autant de bienfaits
Ce reft point de leur fang qu’il achete la Gloire,
+11 laiffe à fes vertus le foin de fa mémaire.
Teis furent ces Héros, Tia us, MARC-AN 1 ONIEN,

Les délices du genre-humain.

Abhorrez à jamais cs guerres inteflines,
L’ambition fatale alume ce flambeau
De l'Univers entier vous faites des ruines,
Et la terre fe change en un vaîte tombeau.
Quelle frene tragique étale ce théatre
L'Europe, à fes enfans trop cruelle marâtre,

De l'Afie étonnée arme le puiffant bras,
Pour les dévouer au trépas,

(rr) La Sibérie enfante un effaim de barbares,
Les froids glaçons du Nord mille fiers affaffins;
Je les vois réunis, Cafpiens Tartar-s,
Marcher fous les drapeaux Bataves Germains.

Quel

VARIANTE S,
I laiffe à fes vertus à faire fon hiftoire

Et tels furent jadis &c,

èe
+k Arme de l’etranger le fanguinaire ras,

(7+) Le Tanaïs vomit Uu effaim ue barbares,
Le froids glacons du Nord mille £.rs affafns;
Je les vois réunis Bulyares Tartares,
Marcher fous les drapeaux !oraves Germainss 5

C3 Oucel



38
Quel démon excita votre farouche audace?
Oui, l’Europe pour vous n’a plus affez de place,
La fureur des combats vous guide fur les mers,

Pour troubler un autre Univers.

Quitte enfin fe féjour de la voute azurée,
Deeffe dont dépend notre félicité,

O Paix, aimable Paix, fi long-tems defirée,
Viens former de Janus le temple redouté:
Bannis de ces climats l'intérêt l'envie,
Rends la Gloire aux talen?, à rous les arts la vie:
Alors nous mélerons tft à nos fanglans lauriers

Tes myrtes tes oliviers,

ODE

VARIANTES.
Quel démon attifa votre farouche audace?
Qui, ce monde pour vous n’a plus aifez de place;
Votré fureur s’accrait en traverfant les mers,

Et trouble un nouvel Univers,

O paix aimable paix qu’on a trop infulté,
O paix, de l'Univers ardemmient defirée! &c,
T} parmi tous nos lauriers.
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PASS OS
ODE VIL

LES TROUBLES DU NORD.
PUNIVERS ébranlé ne refpire qu’à peine,

Tout le fang fume encor que (a rage inhumaine
Avait fait ruiffeler dans Fhorreur des combats:

4 On ne voit fur la terre
Que traces de la guerre,
Et traces du trépas.

Tel, après que la flamme exerça fa furie,
Accablé des débris de fa tuifte prie,
L'habitant malheureux voit dans l’abattement

Ces monumens funefies,
Ces ruines, ces refles
D'un long embrafement,

Tels nos triftes regards nous découvrent nos pertes,
Du Danube du Rhin les campagnes délertes,
De la fureur des Rais les vefiiges fanglans,

is 2 RE Des murs, réduits en poudre,
Des palais que la foudre
Laiffe encor tout fumans.

Les

VARIANTE SE.
Les autres Editions lifent Say les Troubles, quë

meyacent le Nord,

Et par tout fur la terre
Les traces de la guerre
Ont empreint le trépas.

C4
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Les cris des orphelins, fes veuves éplorées

Demandent trifement aux lointaines contrées
(ss) Les auteurs des leurs jours ou leurs epoux perist

Ah familles trop tendres,
H meft plus que les cendres,
De vos parens chéris.

Dans fon épuifement, l'Europe frénétique
Sentit de fes tranfports la folie héroïque,

Et fa faibleffe enfin **rallentit fes fareurss
Défarma la vengeance,

Réprima l’infolence
De fes fiers opreffeurs.

La Paix, du haut des cieux, de Bellone vengée,
Vint planter fur ces bords l'olive négligée

Sous cent verroux de bronze elte enferma Janus,
Ramenant fur ces rives
Les Mules fugitives,
Qu'on ne connaiflait plus.

Ceft

VARFANTES,
(ss} Ou leurs perens chéris où leurs tendres époux

Ils font reduits en poudre,
Hs ont fenti la f&udre
Qu’un Dieu lance en courroux,

la frénétique Europe
De fes ardens tranfports eft tombée en fyncope;

étaignit
Etouffa

Sous un double verrouil elle enferma Janus,
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(er) Ceeft toi, fille du Ciel, dont la phiffance

Ramene les plaifirs, les arts l'abondance,
Qu'exilait loin de nous limpitoyable Mars:

Le peuple qui refpire
Sous ton heureux empire,
Ne craint plus les hazards.

(#3) Mais déjà fous l'Etna l'audacieux Typhee
Sent renaître en fon {ein (a fureur étoufée;
Il veut rompre les fers qui caufent fon tourment;

De fon terrible goufre
Le bitume le foufre
Coulent comme un torrent,

Des froids antres du Nord s’clevent des tempêtes,
Un orage nouveau vient menaçer nos tètes,
Le fer de l’étranger veut couper nos moiffons;

Quelle eft l’ardeur funette,
Ou bien quel feu céleite
Embrafa fes glaçons

VARIANT ES.
O trop aimable paix qui protege en nos villes

Les beaux Arts, les talens cent vertus civiles,
Qu’en avait exilé ton rival odieux

Sous ton heureux empire
Tout l’Univers refpire
En bénifant les Dieux

Cux) Mais quoi! deffous l’Eena l’audacieux Typhée
Sent renaitre en fon tein {à fureur étouffée,
H s'agie vomit les feux de fon volcan,

Et déjà de fon gouffre &c

C5
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(xx) O veus qui n’enfantés que des çomplots

finiftres,
Fleaux du genre humain, ambitieux Miniftres,
D'efclaves entourés, tous flétris de vos fers?

Vos funeltes intrigues
Vos cabales, vas brigues
Défolent FUnivers.

Votre efprit, occupé de projets tixaniques,
Pour ufurper le nom de fameux Politiques,
De crimes, d'atentats, de forfaits enivre,

Se livre à fon caprice,
Er pour lui la Juttice
N’a plus rien de facré.

De la foi de vos Rais l’augufte privilege,
Ne fauroit arrêter l'audace facrilege,
Ni l'impetueux cours de ves debordemens

La guerre, qui s'élance,
Flate votre arrogance
En rompant vos fermens.

Déplo-

VARIANTE S,
(xx) Vois de tous tes forfaits quel eft le fruit finiftre,

Fléau de la Ruthe, exécrable Miniftre
Monttre que la difcorde a vomi des enfers,

1) Ta haine abominable,
Ton audace coupable
Va troubler l’Univers,

r) C’eft ton ame infidelle,
C’eft ta fureur cruelle
Qui trouble PUnivers,
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(97) Déplorables fujets, qu’on méprife qu’on

brave,
Nés libres, mais au fond efclaves d’un Ffclave,
Contre des Inconnus, quand il veut fe venger,

Gladiateurs fans haine
Vous courrez daus l’arene
Pour vous entr’égorger.

(zz) Mais le péril s’accroit les nuages oroffiffent,
Les vents font déchaînés, les cieux s'obfeurciflent,
Le tonnerre en grandant va tomber en éclats,

Menaçant de fa chute
Les provinces en bute
De deux puiflans Etats.

De

VARIANTE S.,
(Oy) La Nature épuifée en ce climat fauvage

Fit naitre un peuple obfcur dans un dur efclavages
Rampant ftupidement fous un cruel pouvoir,

Nourri dans la fouffrance
Et de qui la vaillance
N'elt qu’un vrai défefpoir.

Je les vois accourir à leur propre ruine,
Ces Hyperboréens ces voifins de la Chine,
Ces peuples raffemblés des bords du Tanaïs,

2) Surpris que fur la terre
Le démon de la guerre
Les ait tous reunis.

2") Surpris qu’à la Baltique
Un Tyran politique
Les ait tous réunis,
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(æ) De notre illufion le brouillard fe diffipe,

Dans cet énigme obfcur je lis, nouvel Oedipe,
Que l’Aigle des Céfars, par un dernier effort,

Tremblant, mais plein de rage,
Enhardit au carnage
Tous *ces guerriers du Nord.

Secouant fes lambeaux, la Difcorde infernale,
Répandant les venins de f@ bouche fatale,
D'une nouvelle Amate empoifonna le cœur;

Elle trouble fa terre,
Elle apelle la guerre
Pour {ervir fa fureur,

Ah! quand reviendrez- vous, heureufes deftinées
Qui fous le vieux Saturne ourdites les annces,
Er fes jours fortunes de FUnivers naiflant

Serait- ce que nes crimes
Nous rendent les victimes

D'un Vengeur tout- puiflant?
Et

VARIANTES(a) Mais de l'illufion le brouillard fe diffipe,
Dans cet énigme obfeur je lis nouvel Oedipe,
Que l'aide des Céfars fans honte fans remords,

A par fon artifice,
Par fraude par malice, 3
Excité roue le Nord.

ces monftres

Ci
Secouant fes tifons, la Difcorde &e,
La fombre jaloufie,

Les ferpens dc l’envie
Teuniffent fa felendeur.

D'un fort plus violent
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Et quoiqu'en aboyant Pindiferete Satira

Divulgue avec aigreur que PUnivers empire,
Que nous ferons fuivis de plus méchans neveuxs

Méprifons ces chimeres,
Oui, nous valons nos peres,
Ils valaient leurs ayeux.

Mais quel Dieu fecourable a par fa voix puiffante
Arreté dans fon cours Paud2ce violente
Dent étaient animés nos furieux rivaux?

Il prolonge la treve
Il émouffe le glaive
Qu'’aiguifait Atropos.

(k) Tel quele Dieu puiffant qui domine fur Pondes
D'un coup de fon trident frapa la mer proforde,
Dont Pamant d'Orithie excitait la fureur;

Les vagnes s’apaiférent,
En grondant refpecterent
Les foix d’un Dieu vainqueur,

Ainfi lorique Louis en Albion s'explique,
Que l'Univers entend de fa voix pacifique

Rete-

VARIANTE S.
FF Qui diffipa ce rêve,
Kn énrouffant le glaive &c,

(6) Tels qu'aux coups redoublés du trident de Neptune,
Se calmerent les flots d'ane mer importune,
Que l'amant d’Orythie avait mis en fureur;

Que le vague qui gronde
En appaifant fon onde
Parût trembler de peur.
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Retentir en tout lieu les magnanimes loix;

Mars fufpend les alarmes,
Et renferme fes armes

Qui menaçaient cent Rois.

Venez, plaifirs charmans, venez, graces naives!
Que vos jeux déformais embelliffent nos rives.
Je confacre mon luth au beau Dieu des, amourse

+tt Je fuis fous fon empire,
Déjà ce Dieu mvinfpire,
Adieu Mars pour toujours.

VARIANTES,
Mars füufpendant fes armes

HF Met fin à fes allarmes
FFF Rempli de fon delire, &c.

æxGÉAEXS3

Xe ua 9%
se

ODE
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ODE VIIL
AUX PRUSSIENS.

p

(c) EUPLESs que la valeur conduifit à la Gloire,
Héros ceints des lauriers que donne la viétoire,
Enfans chéris de Mars, combles de {fes faveurs!

Craignez oue la pareffe,
L'orgueil la moleffe

Ne corrompent vos mœurs,

(d) Par l’infin& pallager dune vertu commune
Un Etat fous fes loix affervit la Fortune,
Il brave fes voifins, il brave le trépas;

Mais fa vertu s’éface,
Et fon empire paîfe,
Sil ne le foutient pas.

Tels

VARIANTE S.
(c) Pruffiens qui brillez d'une immortelle gloire,

Ceints des plus beaux lauriers, &c,

La paix.

Peut fe véir'éclipiée,
 $ril-ne da foutiqne pas,
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(e) Tels furent les vainqueurs de la fière Aufonie,
Ennemis des Romains, rivaux de leur génie,
Ils impofaient leur joug à ces peuples guerriers;

Mais Carthage Pavoue,
Le f{éjour de Capoue
Fletrit tous fes lauriers.

(f) Jadis toutl’Orient tremblait devant l’Attiqu@
Ses valeureux Guerriers, fa fage politique
De fes puiffans voifins arrétaient les progres,

Quand la Grece oprimée
Défit l’immente armée
De Porgueilleux Xercès,

A l'ombre des grandeurs elle enfanta les vices.
L'intérêt y trama fes noires injufticess
La lâcheté parut où regnait la valeur,

Et fa force épuifée
La rendit la rifée
De fon nouveau vainqueur.

Ainfi,

VARIANTE S,
(e) Vainqueurs audacieux de la fiere Aufonie,

Ennemis des Romains, rivaux de leur genie,
Vous vites fes Héros expirer à vos piedsy

Si Carthage vous loue,
Le féjour de Capoue
Flétrit tous vos lauriers.

Cf) Autrefois l'Orient tremblait devant l’Attique,
Ses valeureux guerriers fa fage politique
Imprimaient le refpêt qu’atrirent les fuccès,

Et de gloire animée,
Elle defit l’armée
Dont l’accablait Xercès,

Ÿ An fein de fes grandeurs naquirent mille vices, &e,
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Ainfi, lorfque la nuit répand fes voiles fombres,

L’éclair brille un moment au milieu de fes ombres,
+i Dans fon rapide cours un ecl :t eblouit;

Mais dès qu’on l’a vu natrre,
+f Trop prompt à difparaitre,
Son feu s’anéantit.

Le foleil plus puiffant, du haut de fa carriere,
(g) Dans fon cours éternel difpenfe fa lumie.e,
H diffout les glaçorss des rigoureux hivers,

Son influence pure
Ranime la Nature,
Et maintient l’Univers.

Ce feu fi lumineux dans fon fein prend fa fource, ë

I{ en eft le principe, il en eft là reffource
Quand la merveille Aurore éclaire l'Orient,

Les aftres, qui pâlffent,
Bientôt senfevelsflent
{t Au fein du Firmament,

Tel eft, à Pruifiens, votre augufte modelle,
(h) Soutenez comme lui votre gloire nouvelle,

Et

VARIANTE S.
PFII enchai te nos yeux, fon éclat éblouit,
FFF I vient à difparaître,
(g) Difpenfe conftamment fa bénigne lumiere
I: fond jufqu’anx glaçons &e,

FF Dans un obfeur néant.
(h) C’eft trop peu d'acquérir une gloire immortelle,

b L'ef-
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Et fans vous arrêter à vos premiers travaux,
Sachez prouver au monde
Qu’ane vertu feconde
En pioduit de nouveaux.

Des Empires fameux l’écroulement funefte
N’eft point lPcffer frapant de la haine célefte;
Rien n’était ariêté par l'ordre des Deftins;

Où profpere le fage,
L'imprudent fait naufrage,
Le fort efl en nos mains.

Héros, vos grands exploits élevent cet Empire,
Soutevez votre ouvrage, Ou votre gloire expire;
(7) D'un vol toujours rapide il faut vous élever

Et monté près du faïte,
Tout mortel qui s'arrête
ER prêt à reculer,

Dans le cours triomphant de vos fuccès profperes,
Soyez humains doux, généreux, débonnaires,
Et que tant d'ennemis fous vos coups abattus

Rendent un moindre hommage
A votre ardent courage,
Qu’à vos rares vertus.

ODE

VARIANTE S,L'effort de la vertu c'eft de la foutenir
Le tems prompt dans fa fuite,
Efface le mérite,
S’il vient à fe ternir.

Au comble parvenus il vous faut élever,
Daus ce point de puitfançe,
Tout mortel qui n’avance, &c,
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ODE IX
À MAUPERTUIS.

La vie ef} un forge.

œ0Ù mavreerurs, cher MAUPERTUIS;

Que notre vie eft peu de chofe!
Cette fleur qui brille aujourd’hui,
Demain fe fane à peine éclofe,
Tout périt tout elt emporté
Par la dure faralité
Ces arnièrs de la Deflinée:
Votre vertu, vos grands talens
Ne pourrout obtenir du tems
Le feul délai d’une journée.

Mes

VARIANTES.
(FR) Cher Maupertnis, lé tems s'enfuit}

De l'aurore de la jeuneffe,
Il nous entraîne à petit bruit,
Vers la décrépite vicillesfe,
De nos plaifirs, de nos amours,
La mort vient rétrancher le cours;
Pour venir pour difparaître,
Pendant Pefpace d'un moment,
Sur un théatré fi inouvant
Etait-ce la peine de naitic?

Da
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Mes beaux jours fe font écoulés

Ainfi qu’une onde fugitive:
Mes plaifirs fe font envolés,
Aùcun pouvoir ne les captive:
Déjà de la froide raifon
Je fuis la ftoique leçons
Lorfque je baiffe, elle s'éleve.

Le préfent séchape fans fin,
L'avenir eff très incertain,
Et le paflé eff moins qu’un rêve,*

Homme f fier, homme fi vain
De ce que ton faible efprit penfe,
Connais ron fragile defun,
Et réprime ton arrogance
Ton terme eft court, il et borné;
(m) Le fort du jour où lhomme eft né
L’entraîne vers la nuit fatale
Là dans la foule confondus,
Les VircoiLEs, les Mevius
Ont une deflinée égale.

Vous

VARIANTE S,Q) La vie eft un fonge infen&
Dont tout événement pafîé
Parait plus frivole qu’un rêve.

Un Iiconnts fais à certe ligne la remarque fuivante
1 paroit que c'eft une faute qu’on devroit lire

Et le paffé bien moins qu’un rêve.
Mais c'eft écorcher le fens d> le françois que de

faire une telle remarque,
(mi) Le fort du jour que l’homme eft né
L’entiaîne vers la nuit obfeure,
LA s'engloutit Ie genre humain,

‘Le fujet le Souverain,
La race préfente future,
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Vaus que féduit l'éclat trompeur

D'un bien pañfiger frivole,
Vous qui dun métal fuborneur
Avez fait votre unique idole,
Pour qui voulez-vous l’amaffzr
Vous que le monde voit pañer
Comme une flear qui naît tombe,
Martels, d<plorez vos ereurs;
Vos ticheffes vos grandeurs
Vous fuivront- elles dans la tombe?

Comment à tant de vains objets
Immole-t-on fà deflinée?
(M) Comment tant de vaftes projets
Pour une courfe auffi bornée
Héros, qui préparez des fers
A ce malheureux Univers,
Pour *iétablir votre mémoire,
Rapellez vous ces Conquérans
Infcrits dans les faftes du tems,
Pourrez vous égaler leur gloire?

VARIANTE S.Pourquoi tant d’orgueilleux projets
D'une ambition effren“e?”
Héros qui préparez des fers
A vos voifins, à l'Univers,
Pour établir votre in(moire,
Ivres de vos folles grandeurs
Ah! reconnaiflez vos erreurs,
Et le néant de votre gloire,

Ce même Inconnu fait encore 1 le Critique. H vent qu'on
life: établir. Ado #1 n'ensend pas le force de ce zer-

D 3 me
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Je veux que de vos grands exploits,

La rerre paraifle alirmee,
Et **q'’au niveau du nom des Rois
Vous éleve la Rnommee;
La paix termine vos combats,
Erfin vidtime du trepas,
On d‘t un mot de votre vie,
B entôt les fiecles deftruéteurs
(0) Font petir tOutes vos grandeurs 3
L'homme imneurt, le Héros s’oublie,

(p) Tant de grands hommes ant été,
Le fiecles groffiront leur nombre
Flevez vaus à |-ur côté,
Vous ferez caché dans leur ombre:
Si vatre ignorante fureur
Prit Pambition pour l'honneur,

Quel

VARIANTE S.me rétablir. Le Podte parle d’un 'Couquérant qui
révablie, renouvelle, innoat) fa smémoire par l’élar
dune Aëion beroïque, qui donne un nom eau luftre à
tes autres exploirs car on nie fair pas tous les jours des
Congiêtes.

*{e trouve
qu’au deffus

vittimes
(0) Effacent toutes vos grandeurs,
A la fin héros s’oublie.

(p) Si vous brillez par vos vertus,
Si vous méritez nos eftimes,
Vos grands noms feront confondus
Parmi les noms les plus fublimes;
Si par une fatale erreur,
Vous vous trompâtes fur l'honneur, &e,
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Quel fera votre fort funefle
Souvent un tiran furieux
Vante fes exploits glorieux,
Quand tout lPUnivers le dételte,

(9) Que de fiecles font écoulés,
Depuis qu’une force feconde
Fixa les clémens troubles,
Et du Cahos forma le Monde!
Le tems foumet tout à fa loi,
Le préfent s'enfuit loin de moi,
L'avenir sempreffe à le fvivre:
Homme, ton terme limite,
N’eft qu’un point dans l'eternité,
Etre un moment, sapelle vivre.

Si Phomme *pauvoir fubfifier
Au moins deux âges dans ce monde,

Peut-être oferait- on fliter
L'oigueil far lequel il fe fonde,

Vos

VARIANTE S,*un monftre
(4) Ah! quelle immenfité de tems,

Depuis qu’au maitre du tonnerre
ll a plu par trois mots puitfans
De donner la forme à li terre!
Le tems s’échippe fuit foudain,
Et fans commencement ni fin
1! doit ainfi toujours pourfuivre
Oui, notre terme limité
N'eft qu’un point dans l'éternité,
Etre un inftant s'appelle vivic,

avait à fublitter
**pendant un Siecle

D4
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Vos vœux, martels audacieux,
Voat à vous cgiler aux Dreux,
Vous, nes pour ramper dans Li fange,
Pour vivre un inflant, pour perir,
Vous, nes pour vous aséautir,

Veus afpirez a la louange

(7) Pourquoi rechercher le bonheur
Pourquoi craindre le bras célefte
Le bien efl un fonge flateur,
Lt le mal un fonge fauelie;
l0Ous ces divers événemens
Sont des objets indiferens
Pour qui connatt notre duree:
Partez chagrins, plarfirs, amours,
Je vois la trame de mes jours
Dans la main d'Atropas livrée.

Biens,

Es

VARIANTE S.
‘F Etes vous dignes de louange

(r) Pourquoi percer dans l’avenir
Et-il là de bonheur fuprême
Ce bonheur fi rare à tenir,
Ne fe tiouve que dans foi même
L'homme n’eft pas fûr d'un moment,
Il pañfe très rapidement
Par le monde comme en voyages:
Quelle erreur peut nous éblouir
Nous n'avons qu’un tems pour jouir
Le perdre c’eft n'être pas fage.
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(s) Biens, richefles, titres, honnenrs,

Gloire, ambition, renommée,
Eclats faux, éclats impoñleurs,
Vous ‘n'êtes que de {a fumies
(2) Un regard de la vérite
De vote fragile beauté
Fait évanouir l'aparence 3

Non, rien de folide ici bas,
Tout, jufqu’aux plus puiilants Etats,
Ef le jauet de l’inconitance.

Connaiffons notre aveuglement,
Nos préjugés nos faiblefles
Tout ce qui nous parait fi grand
N'efl qu’un amas de petitefTes
Tranfportons- nous au haur des cieux,
De fa gloire jettons les veux
tt Sur Paris, fur Pekin, fur Rome;
Leur grandeur difparait de loin,
Toute la terre n’eft qu’un point,
Ah que fera- ce donc de homme

Nous

VARIANTE S.
(s) Richeffes, vains titres, honneurs,

Gloire, frivole renommée &c.
G) Les mortels conftamment dupés,
Sont toujours de nouveau trompés,
in fe fondant fur l'apparence
Rien n’e& de folide ici- bas,
Et les plus durables rats,
Sont le jouet de l’inconfiance.

Reconnaiffohs notre néant, &e.

Sur Pekin, fur Paris; fur Rome, &e
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Nous nageons, pleins de vanité,

Entre le tems qui nous précede,
Ft Pabforbante éternité

De Pavenir qui nous fuccede,
Toujours occupés par des riens,
Les vrais Tantales des faux biens,
Sans celle agités par l'envie,
Pleins de ce fonge féduifant,
Nous nous perdons dans le néant.
Tel efl le fort de notre vie.

ODE
Peso

VARIANTE S.
De Pinfini qui nous fuccede;

L'homme defire tes faux biens,
Il ne soccupe qu’à des riens,
IL eft déchiré par l'envie
Plein de ce fonge féduifant
11 s’éclipfe dans le néant,

Tel &c.
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O DE X
AU COMTE DE BRUHL

TIMITATION D’'HorACF.

1 me faut pas singuiéter de l'avenir.

IscLAVR malheureux de ta haute fortune,
D'un Roi trop indolent Seuverain abfolu,
Surchargé de travaux dont le foin timportune,
BrUHL, quitte des grandeurs l'embarras fuperflu à

Au fein de ton ‘opulence,
Je vois le Dieu des ennuis,
Et dans ta magnificence
Le repos fuit de tes nuits.

Defrens de ce Palais dont le faperbe faite
Domine fur la Saxe en s’élevant aux cieux,
D'où ton efprit craintif conjure la tempète
Que fouleve à la Cour un Peuple d’e rvieux.

Vois cette grandeur fragile,
“Et ceffe enfin d'admirer
L'éclat pompeux d'une Ville
Où tour feint de vadorer.

Laffe

FPARIANTES.À Ces mars ue /e trouvent poine dans les autres Editions
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Laffe d'un fafte égal qui toujours fe répete,
Connaufint le b'foin dun moment de loifir,
Souvent la vanité chercha dans la retraite,
La libeité nive avec le deux plaifir:

Et dans un fejour champêtre,
Qu’ornoit la fimpl‘cite,
L'opulence a vu renaître
Un rayon de fa gaiete,

Déin le Printems fuit, Paître du jour nous brule,
Le rends nous invite à vivre fous (es loix?
Déjà nous reffemiens Prrlerte canicule,
Le paifible berger cherche l'ombre des bois

Et fufpendant fon haleine,
L’Amant de Hore epuifé
Laifle fécher dass la plaine
Le jafmin qu’il a baifé.

Tandis que la Nature au repos eft livrée,

Frs
Ton efprit inquiet veille fur les Saxens;
Lu couns déj de voir la guerre déclarée,
Et la Pruite liguée avec cent Nations,

Les Vagabonds de l'Euphrate
Ravager ces vaftes champs
Qu'en elclave le Sarmate
Cultive pour fes irans.

Les Dieux, par un effet de leur haute fageffo,
Out couvert l'avenir de nuages épais
Ils confondent toujours la vaine hardiefle
Qui nous parte à percer ces ténébreux-{ecrets

Remplis de recannoiffance,
Jouiffons de leurs bienfaits,
Et plions fous leur puiffance
Sans nous en plaindre jamais,

L'hom-
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L'homme regle avffi peu le jau de Ja Fortune,
Qu'il peut regler du Rhin le coms nia,eits eux;
vrysantôt il porte en paix fon uibut à Nepruse,
CiLautôt On voit trofir {es focs impétgeux,

Gonflë des eaux des montagnes
Brifer fes freins impuiffans,
Et tavager les campagnes,
En noyant leurs habitans.

Que Pair foit dès demain chargé de noirs nuages,
Ou qu’un foleil brillant embelliflegles cieux;
Qu’importe à ma vertu le vain bruit des 6rages,
Et de Pallre des jours l’aparei! radicux

Dieu méme m’eft pas le maître
De réformer le pale,
Le tems, promt à difpataître,
L’a dans fon vol éfacé.

Connaiffez la Fortune inconflante légere,
La porfde fe plait aux plus cruels revers
On la voit abnfer le fige, le vulgaire,

5Tguer infolemment tout ce faible Univers;
Aujourd'hui c’efl fur ma tête
Qu'elle répand fes faveurs;
Dès demain elle prête
À les emporter ailleurs.

Fixe- t elle fur moi fa bizarre inconftance
Mon cœur lui faura gré du bien qu’elle me fait
Veut-elle en d’autres lieux marquer fa bienveu-llance?
Je lui remets fes dons fans chagrin, fans regret,

Plein dune vertu plus forte,
Fépoufe la pauvreté,
Si pour dot elle m’aporte
k'honneur la probité.

ODE
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ODE XL
À VOLTAIRE.

ri
Ox'il prenne fon parti fur les aproches de la

vreillffe de la mort,
N\OUTIEN du gôüt, des arts, dé P'éloquence,
File d'Apollon, Homere de !a France
Ne te plains point que lâge, à pas hâtifs,

Vers toi sachemine,
Et fans ceffe mine
Tes jours fugitifs.

La Providence égale toutes chofes:
Le doux Printems fe couronne de rofes,
L’Eté de fruits, Automne de moiffons

L’Hiver, l’indolence
A la jouiffance
Des autres faifons.

VorTAIRE, ainfi l'homme trouve en tout âge
Des dons nouveaux dont il tire avantage;
S'il a pafé la fleur de fes beaux jours,

La raifon diferte
Remplace la perte
Du jeu, des amours.

Quand il vieillit, fuperbe fagefe
Avec dédain condamne la jeunefle,
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Qui par inftin& fuit une aimable erreur;
L’ambition vaine
L’excite l'entraîne
Aux champs de l'honneur,

Lorfque le tems, qui jamais ne s'arrête,
De cheveux blancs a décoré fi tête,
Par fa vieille il fe fait refpecter

L'intérêt l’amufe,
D'un bien qui Fabufe,
Et qu’il faut quiteer,

Toi, dont les Arts filent la deffiiéé,
Dont la raifon mémoire ornée
Font admirer rant de divers talens;

Se peut-il, VOLTAIRE,
Qu'avec Part de plaire,
Tu craignez le tems?

Sur tes vertus ce tems n’a point de prife,
Un bel efprit nous charme à barbe grife
Lorfque ton corps chemine à fon déclin,

Le Dieu du Permeffe
Te remplit fans cefle
De fon feu divin,

Je vois briller la beauté rajeunie,
Des premiers ans de ce vafte génie;
Et c’eft ainfi que l'aftre des faifons

Des bras d'Amphitrite
Lance aux lieux qu’il quitte
$es plus doux rayons.

Hélas!
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Hélas! tandis que le faible vulgaire,

Qui, fans profer, langvit dans la mifere,
Tiaîne fes jours fon nom avili,

Sortant de ce fonge,
Pour jamais fe plonge
Dans un fombre oubli:

Tu vois dejà ta mémoire eftimée,
Et da-s fon vol la promte Renommée
Ne publier que ta profe tes vers:

Tu reçois l'hommage,
(Qu'importe à quel âge?)
De tout l’Univers.

Ces vils rivaux dont fa cruelle envie
Avait vcrfe fes poilons fur ta vie,
Que tcs vertus ont fi fort éclipiés;

Vrais pour ta memoire,
A chanter ta gloire,
Se verront forcés.

Que! avenir tatend, divin VOLTAIRE
Lorfque ton ame aura quitté la terre!
À tes geuoux vois la Poflérite

Le tems qui s’élance,
Te promet d'avance
L’immortalité.

45 69

STAN-
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1 Fomme qui marches dans ombre
De tes préjugés flateurs
De ces tirans enchanteurs,
Je veux diffiper le nombre,
Et percer la vapeur fombre
Dont tofufquent tes erreurs.

Ce Tpeé&tacle magnifique,
Ce monde où tant de plaifirs
Enflamment tes vains defirs,
N'eft qu’un beau palais magique,
Qu'habite le crime inique,
Les regrets, les foupirs.

Sur te théatre fertile
En tant de variétés,
Tout ce que ton œil débile
À pris pour des neuveautes,
Sont d’uné fcene mobile
De vieux objets répctés.

La tendre brillante rofe
Qu’au matin on voit éclofe,
Se fane à la fin du jour:
Tel eft le fürt fans retour
De Pebjet qui ren impofe,
L'âge en badité l’amour.

E L'œil
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Lœil qui briguait ton homage

S’éteint perd fa fplendeur
L’éclat de ce beau vifage
Se ride de fa pâleur
Soufrant le livide outrage
N'infpire plus que l’horreur.

Si le fafte l'opulence
“es1 atirent par leurs apas;
L’Envie épiant tes pas,
En trompant ton éfpérance,
Va noyer ta jouiffance
Dans une mer d’embaras.

Ou bien de fa bouche impie,
La farouche calomnie
Noircit tes brillants exploits,
Et de fa perfide voix
Excite contre ta vie
Et les peuples les Rois.

Vainement ton cœur déplore,
Tant de deftins ennemis;
Quel noir chagrin te dévore?
À ton joug fois plus foumis!
Le bonheur dès ton aurore,
Ingrat, te fut-il promis?

Le Ciel à fon gré difpen(e
Ses faveurs fon courroux;
Profternés à fes genoux
Il trempe notre efpérance,
L'Univers eft pour nous tous
L'empire de l'’inconftance,

L'or-
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L'orgueil, au front infolent,

Murmure des moindres peines;
Je vois dans fes plaintes vaines
L’effort toujours impuiffant
D'un forçat faible tremblant,
Qui fe débat dans {es chaines.

L’ardeur de la paffion
Dans le printems de la vie
Au tendre amour te convie;
La foperbe ambition
Succede à cette folie?
Mais tout n’eft qu'illufion.

L'éfprit humain flotant dans fon incertitude,
Se plonge tour à tour, fans régle, fans apui,
Dans les convulfions de fon inquiétude,
Ou dans la létargie où l’affoupit l’ennui.

Pourquoi tant de travaux, de foins inutiles
Quoi fans ceffe l’erreur nous doit- elle éblouir
Le tems s’enfuit, mortels, aprenes à jouir
De momens paffagers, de plaifirs faciles

La cabane où le pauvre à peine eft à couvert,
Les palais fomptueux des maîtres de la terre,
Sont fans diftin&ion écrafés du tonnere
Tout homme doit foufrir, ou bien il a foufert.

Le même champ produit la plant falutaire,
Et les poifons montels de Pafreufe Circé,
Une tombe engloutit l’orguëil la mifere,
Et la vertu du juite, le crime infenfé.

E 2 Dans
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Dans le rapide cours de nos frêles années,

La plaintive douleur la profpérité
S’abforbent dans l'oubli par les tems entrainées;
Tout ce qui fut eft tel que s’il n’eût point été.

De ce vafte Univers l'éternel architeëte
Maître de la Nature, auteur des élemens,
Mérite feul, mortel, que ton cœur le refpecte,

4 Vengeur de l'orphelin, il punit les méchans.

EPL
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A MON FRERE DE PRUSSE.

MIO5! evovoug I
(v)X È O 5 Vous, à qui je dois le plus fincere

3| Fans I amour,HANGTUÉ En qui j'aime le fang qui nous donna
le jour,

De mes plus chers Parens la reffemblante image
Vous qui de leurs vertus héritéz l'affemblage
O Frere, en qui je vois briller, avant les ans,
Toutes les qualités qu’ont les Héros naiffans;
Recevez d'un cœur franc un hommage finceres
La vérité vous parle elle a droit de vous plaire.

Votre

VARIANTES.(v) O vous en qui mon çœur plein d’un fincere amour,
Chérit encor le fang qui lui donna le jour &c.

poffédez
E 4
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(x) Votre efprit par les Arts dès Penfance éclairé,

De Porgueil d’un grand nom ne seft point enivré,
De vos ayeux fameux, que nous vante PHiftoire,
Vous ne pretendez paint emprunter* votre gloire;
i oute gloire étrangere eft indigne à vos yeux:

{La vertu, les talens ont ils befoin d’ayeux?

Le courage d’ALBERT, qu’on furnomna Achille,
N'eft pour fes de(cendans qu’une leçon utile;
Celui aui de Neffor mérita le furnom,
Et ce Prince eloquent qu’on nomma Cicéroz,
Ont recu pour eux ferle ce tribut légitime
Qu'aux talens, aux vertus doit la publique eftime;
Mais il ne paffe point à la poflérité;
Qui vent avoir un nom doit lavoir mérité.

Ce Héros immortel dont l'ame magnanime,
Dans la paix, dans la guerre également fublime,
Lui fit par l’Univers donner le nom de Grand,
Nous met comme des nains à côté d'un géant:

Il marque nos devoirs, fa vie eft notre livre
Plus l'exemplè nous touche, plus il le faut fuivre.

Sh

VARIANTE S.(x) Vainqueur de préjugés de l’opinion
Dont le faible vulgaire idolâtre un grand nom,
De vos &c.
wŒ de tenir empruntée

a

Vous faurez l’acquerir par des faits glorieux,
Les deux vers, qui fuiven:, précedens dans les autres

éditions, immediatement cette fhrophe
Et ce fage Neftor, ce prudent Electeur
Si nous ne l'égalons fait notre deshonneur.

FF Plus Pexemple nous touche plus il le faut fuivre;
Qui n’y fait afpirer eft indigne de vivre.
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(y) Sis Malgré tous les foins l'art du jardinier,

Un chardon s'élevait à l'ombre d’un laurier,
Le fer retrancherair cette plaute fauvage,
Placée indiguement fous un fi noble ombrage.

(2) Les fils de Jupiter, s’ils n’étaient pas des Dieux,
N’en ont pas moins paru des Héros dignes d’eux.

C'eft un roc élevé que la haute naiffance,
(aa) On y découvre l'homme à travers l’aparence.
Malignement fuivi par des yeux atentifs,
On juge fes defleins leurs fecrets motifs,
Et fur fes aétions le Public intraitable
Prononce impunément l’arict irrévocables
Le fard de la vertu ne le trompe qu’un tems.
Il lit au fond du cœur fes regards font perçans
Ce cenfeur fourcilleux, ce précepteur févere
Condamne dans les Grands les défauts du V ulgaire

Ri-

VARIANTE S.{y) Si deffous un laurier pouifait un vil chardon,
Le jardinier foigneux, fans grace ni pardon,
Saurait déraciner cette plantc fauvage &c.

(a) Tels font les defcendans corrompus, vicieux,
Qui femblent renier leurs illufires ayeux,
Tombez dans le mepris dans Pignominie
Ils font d'un tronc fameux une branche pourrie;
Et leurs peres brillans d’éclatantes vertus,
Eclairent de plus près leurs vices confondus,

4wi) L'homme en entier parait deffus certe éminerce,
Ft lans ceffe obfervé par des yeux attentifs,
On J.1ge fes projets leurs fecrets motifs;
Et fur fes ations le public inflexible
Prononce hardiment l’arrêt irremiffible &c.

E 5
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(bb) Richeffes, dignités, honneurs, rien en nous fert,

Un défaut nous décrie, un feul faux pas nous perd:
De nos legers écarts la terre eft informée,
Nous occupons tous feuls la promte Renommée,
Ses cent bouches prônant nos vertus, nos defauts,
Ou nous tont des cenfeurs, On nous font des rivaux.

Ainfi, plus votre rang vous éleve en ce mande,
Plus il faut de chez vous le vrai merite abonde,
(ce) Ceft lui feul qu’on eftime, vous devez favoir
Combien fur les humains l'exemple a de pouvoir.

(dd) L'exemple d’un Monarque impole fe fait
fuivre

Lorfqu’AvausrE buvait, la Pologne était ivre:
Lorfque le grand Lou 1s brûla d’un tendre amour,
Paris devint Cythere tout fuivit la cour:
Quand il fe fit dévot, ardent à la priere,
Le lîche courtifan marmora fon Bréviaire.

Tout Prince eft entouré de vils adulateurs,
De fes goûts dépravés mercénaires flateurs,
(ee) Qui remplis de mépris pour fon ame commune
N'adorent en effet que Paveugle Fortune.

ALEXANr
PU

VARIANTE S.(66) Oui le moindre faux pas que nous faifons nous perd,
U n’eft plas de retour pour nous dans l’univers; &c,
(cc) C’eft lui que l'on eftime, vous devez favoir
Que Pexemple eft fur tout votre premier devoir.
(da) L'exemple d’un grand Prince impofe fe fait fuivre
Lorfqu’Augufie buvait, la Pologne était yvre;
Lorique Louss le Grand brûla d'un tendre amour &e.
(ec) Le lâche courtifan n’a qu’une ame commune,
N’adorant en cffér que l'aveugle fortune,
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ALEXANDRE, dit-on, eut le torticoli

De tous fes courtifans le correge poli,
Par art négligemment laifaig pencher la tête,
(ff) Des Seigneurs de la conr tel eft l’ufage honnête,
Renverfez à la fois la coup*, le po/fon,
Qui corrompant vos mœurs, perdriit vot-e raifon,

(gg) Quel que foir le pouvoir qui vous tombe en

partage,
Que le bien des humains fait toujours votre ouvrage
Et plus ils font ingrats, plus loyez généreux
Ceeft un plaifir divin de faire des heureux
Sur -tout n’abufez* point d'une vafte puiffance,
Er n’écoutez** jamais la voix de la vengeance;
Qui ne peut fe domter, gui ne p ut pardonner,
Eft indigne du rang qui lapelle À regner.

De nos conditions le Deflin fut le maître,
Et nous fommes ici ce qu’il nous y fit naître
(hb) Nos lots ont été faits quelquefois au hazard,
L'un guida la charruc, Pautre fut Céfar

Ceft

VARIANT ES.Cff) Tel ef des Courtifans Pufage deshonnête
Renverfez leur coupe le facal poifon
Qu'ils favent préparer pour troubler la raifon,

(ge) Quelque foit le pouvoir qui nous tombe en partage;
Que le bien des humains foit taujours notre onvrage
C'eft un plaifir divin de faire des heureux
Il tranfporte les cœurs nobles genéreux &c.
Entabufons n’écoutons
(Ah) I regle les Etats, fouvent au hazard,
acUn devint favetier, l’autre fer Céfar,
La faveur qu’il difpenfe en fa bizarrerie,
ER pareille aux billets pris d'une loterie;

es
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C'eft ainfi que d'un bloc un ouvrier peut faire
Un ultentile abjeft, ou le Saint qu’on révere:
(ti) Sa matiere eft égale, c’eft {2 volonté
Qui fecle en fait Pufage forme fa beauté.

Ainfi tous ces humains dont la terre fourmille,
(ke) Sout fils d'un même pere fent une famille,
Er malgré tont l’orgueil que donne votre rangs
Ils font nés vos égaux, ils font de votre fang;
Ouvrez toujours le cœur À leur plainte importune,
Et ceuv:ez leur mifere avec votie fortune;
Voulez- vous en effet priraître au deffus d'eux 7
Montrez-vous plus humain plus doux, plus vertueùx,

Tele

VARIAN TE S$.Si nous avons gagné tant d’autres ont perdus
Ne les infultons point leurs vœux font confondus,
C'eit ain &c.
(1) [a matiere eft égale, c'eft {a volonté,
Qui feule en fait l’ufuge forme fa beauté. x

(Kk) Sont fils d'un même pere font d'une famillés
lis font nés vos égaux, ils font de même fang,
Quelque élevé que foit l’orgueil de notre rang.
Aimons donc les humains, puisqu’ils font tous nos freres,
Volons à leur fecours, fonlagéons leurs miferes,
Supportans teur faibleffe, épargnons leurs defaurs,
Devinons leurs fauveurs non pas leurs bourreaux,
Qui les croit tous parfaits, ne connait pas l'Europe;
Qui tes croit fcélérats a l’efprit mifanthrope.
Tout grand Scigneur trop vain eft vu de mauvais oil,
On détefte fà gloire on rit de fon orgueil
Autant gne la hauteur nous rend infupportables,
Autant nous cherit-on doux, bienfaifans, aimables,
La fortune en rout terms trouva des envieux,
Satyriques obfeurs cenfeurs faftidicux
Afin que de vos champs l’abondante recolte
De leur jaloufe aigreur n’anime la revolte,

Au
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Tels ont été les Grands dont P'mimortelle glo're

(Il) Se grave en lettres d’or au Temple de Memonte;
Leur ame jufie pure, fur tout ieur bonté
Annoblit à mes yeux la faible humanité,
Mon cœur en les nommant eft ému de tendr. fe,
On fait en leur faveur grace à toute l'efpece.
Peres de leurs fujets délices des humains,
Leur nom devient le nom des meilleurs Souverainse

Il eft un monftre afreux, né de la perfidi>,
(mm) Cruel dans fes excès, calme en fa furie,
Son vifage hideux fe cache fous le fard,
Son foufle eft venimeux, fa langne eft un poignard.
La trahifon l'arme de fes noirs artifices,
I] fut par Tifiphone endurci dans les vices;
Il refpire le meurtre il bleffe en careffant,
11 défend le coupable, il pourfuit l’innocent:

De

VARIANTE S.Au fein de vos grandeurs portez l’hurnilité,
Le defir de fervir fur tout Phumanité,
Qu’au malheureux toujours votre fecours utile
Faffe de votre toit fon port fon afyle
Tirez de la mifere de l’obfcurité
Les talens indigens, l’honneur, la probité,

Subfiftera toujours tant que vivra Phiftoires
Peres de leurs fujets, délices des humains,
Leur nom cheri fe donne aux meilleurs Souverains.

{mm) Enragé, plein de haine calme en fa furie;
Ses traits défigurés font cachés fous le fard,
Son fouffle eft venimeux, fa langue eft un poignard;
Tl fur nourri de ficl, abreuvé de malices;
La trahifon l’erma de fes noirs artifices
Î1 refpire le meurtre, il rampe auprès des grands
Ses fanguinaires traits frappent les innocens

Etre
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De fes traits empeftés F'ateinte elt incurable;
L'affreufe Caloninie eil fon nom redoutable.

(rn) Craignez d'être furpris par ce monftre trom-

peur,
Fuyez de (es complots la cruelle noirceur:
Panchez vers Paccufé, tachez de le défendre,
Et ne jugez pcsfonne avant que de l'entendre.

Si veus vonlez pour l’âge amaffer un tréfor,

Pie t écieux que les bijoux Por,
D-v« «vos braux jours, dés votre adolefcence,
Au< Arts ingénieux, à l'augufle Science;
Cet, Pécole où ‘err.— le cœur l'efprit,
La i-aefe efi lait éont Fame fe nourrit,
(oo) L’erreur eft fon poifon, fantidote eft Pétudez
Den f noble travail contratez Phabitude.

L'étude embraffe tout, tant elle a de grandeur,
L'air, la terre, la mer, le crel fon auteur,
Les di ffeins du Très- Haut, fes ouvrages immenfes
(pp) Mais'oin que votre efprit,fier de fes connaiffances,
Perde fur l'infiri fon tems à méditer,
Au bord de cet abyme il faut vous arrêter.

Qu’a-

VARIANTE S.Etre bleffé par lui, c’eft un mal incurable
L'affreu‘e calomnie eft fon nom redoutable.

(an) Gardez-vous des attraits de ce monftre trompeur,
Foyez cet affaffin tout fouillé de noireeur
Soutenez Paccufé, rachez &c.
(co) L’erreur eft fon poifon; contre cette idiote
La verité brillante eft le fêr ancidore,
(pp) Qui confondent toujours nos faibles connaiffances;
Au bord de cet abyme il faut vous arrêter
Un defir curieux peut y précipiter,
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Qu'avec votre favoir marche la modeñie:

Ayez toujours pour but Pimour de la Patiie;
Qui sinftruit pour briller n’en devient pas merlleur,
C'eft peu de s’éclairer, il faut régler fon cœur.

Soyez l'ami des arts, des talens le pere;
Mais fachez réunir, par un choix néceffaire,
Les qualités du fage à celles du Héros
Quittez lorfqu’it le faut, les arts pour les travaux:
Au fein de fes exploits, le Vainqueur de Carthage
Entre Apollon Mars partageait fon hommage:
(qq) Volez à fon exemple, étonnez PUnivers,
La Gloire a cent chemins, ils vous font tous ouverts.

Il eft une beauté dont Ia fraîcheur naiffante
Des plus vives couleurs paraît refplendiffante,
La fanté fur fon front brille dans fa vigueur,
La gaieté l'accompagne avec la belle humeur
Tout en elle eft tranfport, tout eft rempli de vie,
Elle aime les plaifirs même la folie;
Sur un thrône de fleurs elle embraffe Venus,
Et le thyrfe à la main folâtre avec Bacchus.
Ne connaiflez -vous point cette aimable Déeife?
Mo N FRERE, elle eft en vous, c’eft la vive Jeunefle;
Craignez de fes excès l'égarement fatal,
L'abus de fes plaifirs change le bien en mal.

Lamoilleffe en tout tems fut contraire à la Gloire:
Sur elle remportez la premiere viÆoire;
Domtez vos paffions il en eft encor tems,
Elles font des humains efclaves ou tirans

Qui

VARIANTE S.(qq) Ainfi de toute gloire avide à vous munir,
Tous les talens fur vous pourront fe réunir.
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Qui ne les affervit fous un fceptre floique,
Eft contraint de plicr fous leur bras defpotique;
Rien de plus flétriffant pour un cœur genéreux,
+Que d’être fubjugue par leur pouvoir honteux;
Ma-i< fur- tout des Heros évitez la faibleffe,
Fuyez d’un tendre amour l’amorce enchantereffe
On peut à tous fes goûts fe préter fagement,
Le plaifir eft plus fin, goûté modérément.
Je Liäme **comme vous cette mifantropie
Qui veut nous féqueftier des biens de certe vie,
En nous interdifant ***tout genre de plaifirs.

Que feraient les humains fans vœux fans defirs?
(rr) Des efprits engourdis, des êtes imbéciles,
De la focieté membres très- inutiles,
Qui n'étant animés par le bien ni le mal,
Seraient enfévelis dans un fommeil fatal:
Nos defirs font des feux qui rechaufent notre ame;
C’eflleur embrafemét qu’on redoute *ou qu’on blâme:
11 ef certain milieu, quif faut favoir tenir,
La fageffe, MoN Frere, y fait enfin venir.

Mais c’eft bien à mon âge À parler de fageffe:
De mes égaremens je fens toute Pivreffe,
Je fene, en proférant le nom de la vertu,

De mon aveu fecret mon aigueil cenfondu
Sans traîner ce difçours trop long trop ample,
Ah je devrais plutôt vous prècher par l’exemple.

Qater EPI-VARIANTE S.F Que de fe voir chargé de mille fers honteux,

reçu *#*des prémiers tous genres
(rr) Automates pefans, quiétiftes imbéciles,
De la Société fardeaux très-inutiles, Ge,

ji Mon amour propre hélas! en fuite confondu
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EPITRE IL
ÀA HERMOTHIME

Sur Pavantage des Lettres,

COUTEZ, HERMOTHIME, Une amitié fincere
Remplit mon cœur pour vous des fe nitimens d’un peres
Votre bonheur a fait Pobjer de tous mes vœux,
Ah! faut-il vous prier de vouloir ctre heureux

Si j'ai hâté les fruits de votre tendre erfance,
Je vois, plein de douleur dans vote adolefcence
Le cours impérueux de vos égaremens,
Cet empire fatat qu'ont ufurpe vos fens,
Le frein de la raifon fecoué dans un âge
Où d'horribles périls bordent votre patlage,
Ces feux féditieux qui brulent votre cœur;
Tour ce que je prevois, hélas tout me fait peur.

Vous entrez dans le monde encer Jeune novice
Et inarchant fur les pas des compagnons d'Ulyffe
Je vous vois prifonniet dans ce palais honteux
Où Circé tiansForma cès captifs malheveuxs
(55) C'eft-là que les plaifirs ont la voix des Syrenes,
Leurs prelitiges charmanssl’or dont brillent vos chaînes;

La
TN

VARIANTE S.,(ss) C’ett-1à que les plaifirs ont le chant des Syrenes
Leurs preftiges charmans, l’or dont brillent vos chaînes

F
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La licence, le bruit, la fauffe liberté
Vous tiennent engourdis dans votre oifiveté,

(41)Je vous dois mes fecours,je veux d'un bras ftoique
Vous tirer malgre vous de ce palais magique,
Rompre un charme fatal, faire évanouir
Ce fonge du bonheur dont vous croyez jouir.

Si le vice abrutit rend l’homme diforme,
Devez à vos veitis votre premiere forme;
Reprenez ces travaux qui relevent le cœur,
Qui nourriffent Pefprit, qui menent à Phonneur,

Je pardonne vos goûts au vulgaire imbécile,
Qui de fes paiîfions porte le joug {ervile,
Qui ne difltingue point, dans fa brutalité,
Le plaifir crapuleux d'avec la volupté,
Les filles de Vénus d'avec les Propétides,
Et qui ne peut remplir des momens toujours vuides.

Sui-

VARIANTE S.La fauffe liberté, la licence le bruit,
Une foule d’erreurs, enfin tout vous féduit,

(zr) Je vous dois mes fecours, aidés d’un bras ftoïque
Détruifons le charme le palais magique;
Ouvrez enfin les yeux fur vos égaremens
Ft fuyez le pouvoir de ces enchantemens:
Regrettez vos beaux jours qu’emporta la pareffe,
Les momens précieux plongés dans la molleffe.
Ce fonge du bonheur dont vous croyez jouir,
Que le réveil foudain doit faire évanouir.
(mu) Je pardonne vos goûts au public imbécille
Qui de fes paffions eft l’efclave fervile,
Qui n’a pu diftinguer dans fa brutalité
La débauche, d’avec la pure volupré,
Qui femblant abforbé dans la crapule obfcene,
Meurt fans avoir vécu, ne végétant qu’à pese.
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Suivez l’inftin& du peuple, ou faivez la raifon,
Qui vous fait par ma bouche une unle leçon
Piéferez fes confeils, la raïon fa'ut.ire
N interdit point à l'homme un p'afii neceffaire.
Aprenez que ceft moi qua dois vous ent igner
Les plaifirs qui fur vous font dignes de regners
Qui bien loin damollr ou de corrompre lame y
Nousriflent dans l'efprit une divine flammes
Qui charment la jeuveffe la caducité,
Brillans dans la fortune dans l’adverfite;
Ces vrais biens, au-deffas de la viciffitude,
Nous fuivent dans le monde dans la folitude,
(ex) Malades comme fins, de nuit comme de jour,
Dans nos champs, à la ville, en exil, à la cour,
ls font dans tous les tems le bonheur de la vie.

(37) Les Dicux pour nous marquer leur clémence
infinie,

Ayant pitié des maux des fragiles humains,
Leur ont prété l’appui de deux Ctres divins 3
L'an celt le doux fommeit, Pautre c’eft l'efpérance,

Mais de ces mêmes Dieux ia puifante affiftance
Pour les fages exprès fit un cenfo'ateur,
Pallis nous amena ce fecours enchanteur,
C’eft l'étude en un mot, beauté toujours nouvelle,
Plus ont la voit de près, plus elle parait belle;

Les

VARIANTE S.(xx) Dans les champs, à la ville,en exil, à la Cour,
Egalement d'ufage en toute heure, en tout jour, &c

(y) Les Dieux tournant fur nous leur clémence infinie,
Ayant pitié des maux des vulgaires humains,
Leur ont prêté l’appui de deux êtres bénins;
L'un ceft le doux fommeil l’autre lefperances

Fa
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Les hommes fortunés que fon amour remplit
Néglig ne les faue biens, cultivent l'efprit,
La S iénce elt ie den ave fi Main diftribue,
Mai ue préfumz poirt quelle {e proftitues
Les Arrs font comme Lglé, dont le cœur n’ell rendu
Quà l'Amant le plus tendre le plus affidu,

Si vous favez l'aimer prodigue en fes lurgeffes,
Elle ouvrir: pous vous des fources de richeffes;
L'ufage qu’on en fat les argmente encor plus,
tC'eft le tréfor facré de toutes les vertus.

La vérité, tenant la plume de l'Hiftoire,
Embraflant tous les tenss, préfente à la mémoire
Ces Empires puiffans que le Ciel fit fleurir,
Qu'on vit naître, monter s’abaiffer mourir,

C'eft là qu’on aprend l'art de regner fans puiffance,

En pliant les eforits au gré de Péloquence;
(zz) Qu'on fe connaît foi-même que maître de foi,

En domtant fes defirs, on eft fon propre Roi:
Qu'avançant pas à pas Pexpérienc= fre
A force de fonder, devine i» Natures
Qu’à l’aide du caleu!l dont Pefprit eft muni
L'homme peut penéner jufques dans Pinfini,
Remonter des effets à leurs premieres caufes,
$fEt faifir fes liens les plus fecrets des chofes.

Oui,

VARIANTE S.C'eft l’ample magafin de toutes les vertus.
(22) Qu’on peut s’étudier que maître de foi,
En vainquant fes defirs on eft fon propre Roi; &c,
HF Et faifir les liens invifibles des chofes.
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Oni, le fage en effet, maire des clémens,

(a) Raflemble tous les licuv, réunit tous !'s tems:
11 voit avec mépris, far ce n> hemifphere,
De la grandeur des Rois la fplen eur pallagere,
Et ces tieus importans Que j on croit ici- bas
Si dignes d’exciter la fureur à s comnbitss
Jerrais des pafions le chaume ne labufe.

(5) Ainfi lerfque METELLE affiégea Syracufe,
AncHIMEDE ignoroit, dans un fage repos,
Le fuccès des Romains dans leure derniers affauts;
Avidement épris d'une etude v.ofonde,
Amant des vérités, il échrir le mondes
Dans ce fiblime extale 11 ne sapercur pas
Dn mienftre dont le fer lui porta le trépas.
Ce cicyen des cieux, habie re fr la terre,
Déplorait ses humain. qui fe faifaient la guerre;
Son efprit afermi conue les coups du fort,
Méprifait fes faux biens, les malheurs, ha mort.

Mais

VARIAN TES,(a) Citoyen de tous lieux raffemblo tous les tems;
Il voit avec mépris fur ce vrifte hémifphere
De la grandeur des Rois la lueur pañagcre,
Et ces riens importans que Pan croit ici bas
“Trop dignes d'exuirer la fmcar des combats;
Amant des vftites À hait ce qui l'abufe.

(2) Ainfi lorfque Marcelle afiéges Syraeufe,
Archimede ignorair dans Un profond repos
Les fuccès des Romains dans leurs derniers affautss
Quand la moit l’atfaillit dans fon cabinet même,
Ce fage méditant refolvait un problême
Pareil par fon genie aux efpiits éternels
H méprifait la tange où rampent les mortels,

Fa
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{c) Mais ces antiques faits vous paraiffent des fables,

Voyez donc de nos Jours des exemples femblables

rups

Voyez ce Ph'lafophe entoure de jaloux,
1oujours perfécute, toujours madelle doux

(d) Lorfque BA Y Le entendit qu’un déman fcha-
laflique

Anime contre lui d'un zele fanatiques
Avoir à Retterdam fait rayer les tributs
Que le Batave epris payait à fes vertus
La a1out pauvre qu'il ctait, fe mettant À fourire,
Il plaignit fon rival pourfuivit d'écrire.

(e) Malgré la noire envie,& les Grands en courroux,
Les tréfors de Pefprit reftevt toujours à nous;
Ils font... Mais Je vous voisfombre diftrait tiede
Je lis fur votre front l'ennui qui vous excede;

Furieu, »Ob-VARIANTE S.Trop fier dans fes fuccès, trop bas dans fon naufrage,

Mori Le peuple unie Var 8e"
C’eft un impertinent, favori de Plutus
Un rien porte le trouble en fon ame vulgaire;
Sa fortune en changeant, Pabat, le défefpere,
Fr lâche en fon malheur il eft humble rampant,

Un fage aux coups du fort demeure indifférent,
(d) Lorfque Bayle entendit qu’un Prêtre colérique
Animé contre lui d’un zcle fanatique,
Avait indignement fait rayer le tribut
Que Rotterdam payait au mérite qu’il eut;
Tout pauvre qu’il était, fe mettant à fourire,
Sans marquer de chagrin il pourfuivit d'écrire.

(e) Malgré notre infortune malgré nos jaloux,
Les trefors de l’efprit reftent toujours à nous,
Ils font... Mais ce difcours qui déjà vous ennuie,
Allonge de trois doigts votre phyfionomic,

Furien,
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»Obfervez, dites -vous, foixante bons quartiers,
»Qui diftinguent mon nom de ceux des roturiers:

On connaît mes aveux mon antique nobleffe
»M'allia dans l’Empire à Mainte ficre Altefle
Je poifede des biens, des talens, de lefprit,
»Et Je plais fi pen crois ce que le monde en dit
»La Niture, agiflant comme une tendre mere,
»Â fi bien fait pour moi que Part n’a rien à faire.

pen conviens, la Nature eut des égards pour vons;
Mais fans vous caurroucer, qu’il foit dit entre nous,
Elle eut autant de foin de cette pierre brute,
De ce cocon de foie, au ver [ervant de hute,
De la vigne qui croit fauvage dans les champs.

C.ft Part qui les rafine, il taille les brillans,
Et ce cocon file, paffant fur des roulettes,
Artiflement tiffu par mille mains adraites,
Eblouit dans Fétoffe fes riches couleurs
L'égalent à l'Iris, furpalent les fleurs.

(f) La vigne produirait, fans Jardiniers habiles,
Au lieu d'un doux nectar, des pampres inutiles,

Quand

VARIANTE S.Vous dites Remarquez foixante bons quartiers
Qui diflinguent mon pom de ceux des roturiers$
On conuaît mes ateux, mon antique nobiele
M'allia dans l'Empiue à mumnte alticre Alice
Je potfede des biens, des talens, de l’ipiit,

p Et je plais, fi j'en crois ce que le monde en dit
La nature agiffant comme une bonne mere,
À fi bien fait pour moi, que l’ag n’a ri.n à faire.

Sans le fecours de l'art, la grappe en foi même aigre,

Au lieu d'un doux nedtar produrraie du vinaigre

F4
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Quand la N>ture a fait c'eft à Part de polir,
Et le grand point coafiffkc à favoir les unir.

Vous avez d2 grands bicns mais pouvez-vous
denc croire

Qu'un peu de vil métal vous comblera de gloire 3
Ft que de vos ayeux les infignes vertns
Honorent votre nom depuis qu’ils ne font plus
Vo re efprit eft imbu des piéjuzés vu)gaires,
+t Vos parchemmns ules ne font que es climeres,
Le merite ef en nous, non pis duns ces faux biens
Que le h>zird reclime reprend comme fiens.
(2) Quelle erreur d’y placer notre bor heur fapreme!
Leur prix eft idéal, ils ne font rien d'eux même.

Vingt mille francs à Brieg font un homme opulent;
S'il le porte à Berlin, il n’eft qu’un indigent:
Quand Berlin le méprife que tout Brieg ladmire,
(h, Ne faut il pas conclure, en plaignant fon delire,
Qne Phomme en tout ceci n'étant compté pour rien,
Le cas qu’on fit de lui retombait fur fon bien?

Ce

VARIANTE S.Quand la nature a fait, ceft à l’art de polir,
Et le grand point contifte à les favoir unir.
FQue votre abje& métal vous comblera de gloire,

Tous vos titres anciens ne font que des chimères;

(g) Un richard eftimé, left par bizarrerie,
Le jugement public fur lui change varie,
(5) Ne faut-il pas conclure en plaignant leur délire,

E a

Qne l’homme en tont ceci n'étant compré pour rien,
Le jugement public retembe fur le bien?



C 89
Ce fujet me rapelle un conte affez grotefana

D'un certain vieux Bernard perfonnage bauloly ae,
Qui Seigneur fuzerain de huit million, dents,

Sans graces. fans talens, mais fier d'etre ui Plutusa
Tenait les vendredis pa. grande 01 role 10 06e,
Ét pour tout parafite également conver.
Dans la* maifon logcait un aimable 3 <anD,
Qui nourri d’ambioifie, obreuvé de neour,
Teune écolier d'Ov:iDE, imititeur dHoRacr
Sur le Pinde auprès d'eux avait choifi fa place.

Vint à cette maifon un Duc des ples gourmets,
Qui fur fes doigts favait l’Apicius fcanças.
*x Qui voulez-vous? fui dit un Suffe à be ine mine:

Celui aes deux BERNARDS aupiCs duq ondine,
Répondit le Sesgneur d'un air deturmic é,

rm

Méprifant les BERNARDS, eflimant le Miné,

mess

+rouvant à la maifon, à la table peut être,
1out ban rien de trop, exceptez-en le maître

HERMOTHIME, les biens ne fant que des jaloux,
(à) Ils femblent nos anus, ils font à nos genoux:

La

VARIANTE S.
$*Ne poffédant d’ailteurs ni graces ni vertus,

fa

‘PT À cette maifon vint un Due des plus gourmets

Pour qui filer? &c,
Pour celui des Bernar ds &c,

(1) Traveftis en amis qui fe moguent de nous;
Complaifans, doux, flatteurs, pendant notre abondance,
Dès te premier revers paraît leur inconftance;

F5 Ar-
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La fortune a icur aré d'un far fait un VOL FAIRE,
Sommes neus mWheureux? dons ceffons de leur plaires
Leur lhe dureté nous traite en inconnus,
La main qui les nourrit ne les retrouve plus;
Sils vautent des vertus qu’en nous ne vit perfonne,
Ils bliment des défauts que leur haine nous dunne,

(k) Le mérite, à la longue à coup fêr eft vengé
D'un Midas par le peuple en grand homme érige
1 Out l’apaicil pompeux de fa magnificence

En van c:chiit dun fat la forte infuffances
Cell un ballon bouffk qui senfle par le vent;
Percez-le, l’air séchappe, il safaide à Pinflant.

La Fortune en fes dons n’en a point de folides,
Ses progrès font fubits,, fes chûtes font rapides;
Je méprife un faquin de titres revêtu,
Mon encens n’eft offert qu’à la feule vertu,

Au jeune ALGARO F1, qui d’une ardeur aCtive
Défiiche fon efprit, l’embellit, le cultive,

Au

VARIANTE S.Arrogans, dédaigneux ils font les inconnus,
La main qui les nourrit ne les retrouve plus
La riche à leurs yeux tient lieu de cara&ere
Lt Plutus à leur gré d'un fot fait un Voltaire

1

Le mérite à la longue eft à coup für vengé
D’un Midas par le peuple en grand homme érige;
Qui paraît derober fa ftupide ignorance
Sous l’appaieil pompeux de fa maguificence
C’eft un ballon bouffi que l’air a fair enfler,
Qui s'affniile foudain dès qu’on le veut percer,

Au fage Algarotti, qui d’une ardeur active
Défiiche fon ciprit, fans celle le cultive;

Au
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Au 1ceptique dARGENS, au fige MAUPFRTUIS,
A lHOMBRE Français des arts le digne appui.
Voulez-vous être aime voulez-vous être utile
Soyez fage en vas mœurs, dans les arts habile:
On rit dun ignorant, on fuit un débauch*,
Le mérite à la longue elt toujours recherche,
(7) Le befoin le connait, il l'implore, l’admire,

Le premier des plaifirs eft celui de s'inffruire:
C'elt peut-être le feul qui foufre des excè
Et que les noirs remords n'uccompagnent jarnais.
Mais vos plaifirs pervers, qu'avec ruifon j. b'âme,
Laiffent en nous quittant un vuide afreux dans ame,

Et

FARIAN TES.Au feeptique d'Argens, difciple de Platon,
Au profond Maupertuis, émule de Newton,

Si votre cfprit afpire au bonheur d’être utile,
Appliquez tous vos ioins à dévenir habile
On rit d’un ignorant, on fuit un débauché,
Le mérite folide eft toujours recherché,

(ms) Lorfque les matelots voient groffir far leurs têtes
Cent nuagês obfcurs enfantant des tempêtes
Que tout tremblant d’effro: ch.cun court qu travail,
Ne conficront-ils pas alors le gouvernail
Au plus expert pilote non pas au plus riche
Dans ce preffant danger nul matelot ne triche,
IL n'eft plus de faveur, d’égards ni de pouvoir,
On n’a d’autre recours que dans le vrai favoir,

(n) H weft aucun plaifir digne de nous féduire,
Que cette avidité d'apprendre de s'inftruite;
C'ofi peut-être le feul qui fouffre des excès
Et que le noir remords n’accompagna Jamais
Mais vos plaifirs pervers qu'avec raifon je blâme,
Laiffent en vous quittant un vuide affreux dans l'ame,

Et
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Et le pefant ennui blazé fur tous les goûts,
L'air fombre, l'œil éteint, vient s'endormir chez nous,

Si l’apas de la Gloire en fecret vous atrc,
Sachez que les talens ont le droit d'y conduire,

Et que la Renemmée eut les mêmes égards
Vour les fils d'Apollon que pour les fils de Mars.
On à vû des Heros qui rendirent homage
Au mérite, à Pefprit, à la vertu du fage,

Le Vainqueur de l’Afie, en fubjuguant cent Rois
Dans le repide cours de fes brillans exploits,
Eflimait ARISTOTE méditait fon livre;
Heureux fi fon humeur, plus docile à le fuivre,
Réprimant un courroux trop fatal à CLITUS;
N'’eut par ce meurtre afreux obfeurct fes vercus.
Mais ce même AL-XANDKE, arrérant fa furie,

Dans Thebes de PINDARE épargna la patrie.
La Grece était alors le berceau des beaux arts,

La Science y naquit fous les Jauriers de Mars.
De la gloire des Rois vains juges que nous fommes!
L'époque des beaux arts eft celle des grands hommes.

(e)Avant qu’on eût vuRome au point de fa fplendeur;
Le Sénat n’honorait que la feule valeur;
Mais le grand A FRIC AIN, deftrutteur de Numance,
Protecteur d'ENNIUS, ami de la Science,

Aprit

VARIANTE S.Et le pefant ennui blafé fur tous les goûts
Vient en bâillant cent fois vous endormir chez vous,

Apprenez qu’aux talens elle offrit fon empire,pe

al
fin faveur de Pindare épargna fa patrie.

La fuence y naiffant gerina de toutes parts,

(0) A+ ant que Rome attint au point de fa fplendeur,
Le Senrr n’honorait que la force le cœur
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Aprit par fon exemple à fes grofliers 1ivaus,
Que lus Arts n’ont jormais desradé de F*res,
Cr'sar vint après Jui, le Vairqueur de Po-irprE
3 in: daus des mains le fcepuie, la plunie. icpee,

Le 2

Depuis, l’heureux A0GUs3F,"pañ nt Finirers,
Dans un «emp'e pompenx plica le FMion ds vers,

La Mufe de Vircirr, li Ime JHoônzcCk
A la pofléiité pour lui demandant guICe,
Par Teffet enchanteur de leurs iflulioss
Dérournerent nos yeux de fes profcriptions.

Apiès les ANTONINS, Mars rempli de furie,
Ramena dans ces lieux Pantigne babarie;
Apollon prit fon vol vers li celete Conr,
Le Dieu du goût quitta ce terseflie fejour;
(p) Le T*bre vit les Huns fe d'iputer fes rives,
Et Pon n’entendit plus que Mufcs fugitives
Atendrir POrient de leurs trifles récits.

Douze fiecles après sélova ME niCrs,*
A fa voix les beaux arts, rapellés à la vie,
Pour la feconde fois ornerent l'Italie.

(g)FRANÇOIS PREMIER en vain chez fes peu-
ples groffiers

Des Grecs des Latins tranfplanta les lauriers

CesCome de Medicis veffaurateur des Lettres,

VARIANTE S.,jes Héros.
Dans un temple tout d'or plaça le Dieu des vers,

(p) L'ignorance ufurpa Pempire für ces rives,
Er l’on ne vit par-tout que Mufes fugitives &c,

(4) En vain François premier effaya de fon tems
De façonner aux Arts les Français ignorans;

Ces
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Ces tems fi fortunés n'étaient pas prêts d’éclore:

RicurciEu par (es foins en prépara l'aurore:
Louis à fa couronne aitouta ce fleuron,
Il eut, tout à la fois, Tr'RENCE, CICE RON;
SOPHOCLE, EUCLID:, HORACF, ANACRE ON,

SALLUSTEF)
Et l'on revit les jours d'A LEX ANDRE d’AUGUSTE.

(r) Ainfi tous ces Hèros, dans ces tems fortunés,
Ont été par les arts doublement couronnes:
L'exemple le plaifir guidsient à la Science,
Et la Gloire en était l'illatie récompente,
Qu’heureux font les mortels avides de favoir!
Eclsirer rotre efprit et pour nous un devoir.
La Science, HERMO1HiMe, eft pour celui qui l'aime
Un <-gane nouveau de fon bonheur fuprèeme.

F{mits anéantis, Automates pefans
Imbéciles humains, abforbés dans vos fens,
(5) On voit revivre en vous ce Monarque fuperbe
Qui prive de raifon dans les bois broutoit l'herbe

Votre

VARIANTE S.,Ces jours fi fortunés n'étaient pas prêts d’éclorre,
Riehclicu bar fes foins en prépara l’aurcte
Mais leur plus bel éclat fut fous Lous le Grand,
Ce regue merveiileux en tout genre brillant,
Couvrant ce fage Roi d’une gloite immortelie,
À tous les Rois Français fervira de modele,

(r) Tous les tems ont ainfi refpecté le favoir,
Etendre notre efprit eft pour nous un devoir:
Oui, lauguîte feience eft pour celui qui Paime
Un organe nouveau de fon bonheur fupréme,
‘s) On voit revivre en vous ce Roi grand fuperbe,

4Qui dégradé du Ciel rampait broutaic l’herbe
Votre
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Votre vie elt un rêve, un flupide fommeil;
Et vous aurez vécu fans avoir de reveil.

Craignez ce fort afreux Ô mon cher FT RMOTHIME,
(5) Pret à vous affoupir, que ma voix vous ranime:
Laiflez, laitfez périr des imprudess, des fous,
Plongés dans leurs plaifirs, noyés dans l'un> ccadts3
Oprobres des humains que le monde Micpins,

La fageife profpere où périt la fotte.PA

À tout Etre crée le Ciel accoide vn don;
Aux animaux Pinilinét, aux hommes la raifon:
Qui vers les vérités fent fon ame élancée,
Animal par les fens eft Dieu par li penfce
Pourriez-vous négliger ce préfent précieux
Qui rend Phomme mortel un citoyen des Cieux?

L’efprit fe perd enfin chez les Sardanapales,
]l eft pareil au feu qu’atifaient les Veftales
Il faut Pentretenir l'étude le nourrit,
S'il ne s'accroit fans cefle, il s'éteint peérit,

Voilà le feul parti que le fage doit fuivre.
Végéter c’eft mourir, beaucoup penfer c’eft vivre.

EPI-

VARIFANTES.Votre vie eft un rève, un éternel fommeil,
Pour lequel à jamais il n'eft point de réveil,
(7) Arrêtez votre courfe au bord de cet abyme
Où vous voyez périr des imprudens des fous;
(r) Tous les êtres, des Dieux ont reçu certain don;
Les animaux l‘inftin(t, les hommes la raifon,
Qui cultive Pefprit d'une ardeur empreffées
Animal par les fens &c,
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ÉPITRE II
SUR LA GLOIRE, ET SUR

LINTERET.
Es

çk/o1Tr dégoût, foit dépit, on bien foit que tout suie
Je reviens de l'erreur dant le monde sabufe.
Mon feu s’eteint, je touche à Parriere-faifon,
Il eft tems d’écouter la tardive raifon.
Tout plaît également à l'aveugle jeuneffe;
D'autres tems, d’autres mœurs, à la fin la fageffe
Ftoufe les tranfports de nos defirs ardens:
Ah remplaçons l'erreur par Futile bon fens,
Et la balance en main, pefons au poids du jufte
Les cruautés d’O CT A VE, les vertus d'A U EUSTE.

Ce mot tant prodigné le nom de vertueux,
Quel abus le fait prend à tant d’ambitieux
(a) Tes plus favans projets, l’art le plus fublime
Deviennent odieux lorfqu’ils fervent au crime,
Qu'au milieu de Paris un Prélat infolent
Gouverne les refforts d’un peuple turbulent:

Que

VARIANTE S.dans l’âge la fagefe
(x) Ponuvons-nous le donner à cé fier Infulaire,
Qui de fon cabinet croit agiter la terre
De fes propres fujets habile fiducteur,
Qui des grands des rois dangereux corrupteur,

Mar-
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Que la revolte enfin contre la Cour éclate,
Le tout pour s’embrager d’un chapeau d'ecu:lstes
Qu'il laile à fon orgueil pervertir' fes talens
J'y vois d’un forcené les excès violens.

Pour avoir ufurpe l'autorité fupreme,
Conduit fa tirannie avec art fifleme,
Pour être habile, heureux, vigilant, feduéteur,
Intrépide aux combats, repide vainquenr,
CreomwEL, qui de fon Roi prépara le fuplice,
Pouvait il colorer fa barbare 1njuflice
Aurait il pû foufrir qu’im impudent flateur
‘Ofit nommer vertu {on atroce fureur

En vain l'encens dans Rome a fumé pour AUGUSTE,
Malgré PApothéofe il fut cruel, injufte,
En noyant dans le lang le plus pur de l'Etat
La liberté, les loix, les droits du Sénat.
Quelle herrible vertu qui répand l'épouvante!
De fès lauriers afreux la maifon abondante,
Sous fa coupable main, fut prompte à fe flétrir

Comment fans murmurer enfinpeut on foufrir
Quim lâche, un Harpagon, un miférable avare
Du nom de vertueux fans fcrupule fe paie?
Par quel droit ofe t-il prétendre à cet honneur?
D'un titre glorieux il eft l'ufurpateur

Il

VARIANTE S.Marchande au poids de l'or un fecours mercénaire,
Et foufcrit en riant cet arrêt fanguinatses
Mortels, égorgez-vous, tel eft mon bon plaifir;

(y) Qu pouvons nous fouffrir qu'avide à s’en faifir,
Un nouvel Harpagon plus lâche plus avarc,
Affrontant la vertu fans ferupule s’en pare? &c,
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Il n’a pas des vertus les dehors hipocrites,
Quels font donc fes hauts faits, quels font fes grands

mérites?
L'infatiable foif qu’il a d’acceumuler
Ef Punique talent, qu’il peut nous étaler
11 en fait, jour nuit, {fa miférable étude.

OCbfervez les accès de fon inquiétude:
tSon navire efl frêté, prêt à fortir du port,
Un vent ficheux l'ariête, il querelle le fort,
I brûle de partir, fun cefpoir le flate
D'acquérir les téfors de l'Inde de l’Euphrate,
(z) D'’eniichir fes neveux dans ces climats lointains
Dont un fameux Génois découvrit les chemins.
Mais l’Aquilon sapaife, on l'apelle, il embarque»
Onleve l'ancre; il part plus content qu’un Monarque,
Il brave les dangers, il brave les faifons,
LEté n’a plus de feux, l’Hiver plus de glaçons,
Plus dur dans fes travaux que ne le fut ALCIDE,
Il n’eft plus de péril quand l'intérêt le guide.

Un nuage orageux vient obfcurcir les airs,
Les flots, lancés aux Cieux, retombent aux Enfers
Eole fe déchaine, pauffe dans (a rage
(aa) Le vaiffeau demäté fur le prochain rivage,
Et fur des ais brifés pilotes, matelots,
Se fauvent à la nage en abjurant les flots:

Notre

VARIANTE S.I! a trente vaiffeaux prêts à fortir du port;
D'enrichir fes neveux dans ce climat lointain

Dont Vefpus le premier découvrit le chemin. &ec.

(aa) “on vaiffeau démâté fur le prochain rivage
lt fur des ais brifés les chefs, les matelots &e,
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Notre avare maudit cet élément perfide;
À peine eft-il fauvé que l'intérêt avide,
Sans daiguer lui donner le tens de fe fêcher,
L'entraîne en lui difant: Debout, il! faut marcher,
(bb) ,,Méprife des dangers la terreur importui e;
»Les chemins épineux font ceux de la Fortune

Le péril qui n’eft plus eft bientôt oublié,
Ce malheureux avare, à Pintérét he,
N’héfite qu'un moment; fà funefte habitude,
L’ardente foif de l'or, Pefpoir, l’inquietude,
Chaffent de fon efprit tout defir de repos,
Le fommeil fur fon front voit faner fes pavots,
Fr notre forcené, tout mouille du naufrage,
tUne feconde fois court afronter Porage.

Pourra t-il dévorer fes tréfors amaffes,
Ces barres, ces Jingors dans fa cave entaflés
Des faux des vrais biens vains juges que nous fomes
(ce) Le fort plus qu’on ne penfe égale tous les hommes;
A nos néceffités le Ciel avait pourvu.
Quel .ufage Midas fait-il du fuperflu?
tJe vois de. jour en jour accroitre fes miferes
Par de nouveaux befôins devenus néceffaires,
Moins riche des trëfors dont il fent l'embarras,
Que pauvre de tous teux qu’il ne poffede pas.

C’elt

VARIANTE S.(6) Recueille de Plutus les flatteufes promeffes,
s»» Pour prix de tes dangers moiffonne fes richefles,

Vole pour s’embarquer fur le prochain rivage.
(ce) Le fort, plus qu’on ne penft, égalife les hommes,
Le neceflaire à tous leur était dévolu

Je vois à chaque jour augmenter fes mifères

G 2
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Ceft bien pis fi ce fou, comblant le ridicule,
Sans jouir de fon bien fans ceffe l’accumule,
Afin qu’un beau matin la mort, à l'œil hagard,
De fi tranchante fautx moifonnant le richard,
Yicite en poffeton de cette immenfe proie
Un pzrent afam:, qui sen pâme dé joie,
Qu tans donner le tems d’enterrer le vilain,
Ve fon coffre fort, boit fon meilleur vin
Tel ct d'un faux efprit Pégarement extrême!

7 ee
L'avare eft Pennemi le plus grand de lui-même

Mais l’ambitieux left de tout le genre humain,
I marche à la grandeur le poignard à la main
(dé)<us deffeins fes hauts- faits font autant d'injuftices.
Tout jufqui fes vertus devient en lui des vices.
Ces trifles paîtiens charment des cœurs pervers,
Renveifent les Etats troublent l'Univers.

Je vais fur ce fujet vous conter une hiftoire:
Le fardide Fatéret, la fuperbe Gloire,
Voyageant par le monde, enrôlaient ici-bas
10ùs ces fous qu’on voit naître en diférens climats;
(ee) Pâtres, Bourgeois, Querriers Prêtres, Seigneurs,

Minifires,
Etaient bientôt féduits par leurs bienfaits finiftres

Ils

VARIANTES.(dd) Sans ceffe accompagné du crime fanguinaire,
U eff entreprenant fouvent téméraire
Sans regrets, fans remords dans Phorreur des forfaité,
11 facuifiera tout à fes vaftes projets
Ses vertus à mes yeux femblent autant de vices,
Et fes plus grands travaux d'affreufes injuftices
Ses tiiftes paffions, charme des cœurs pervers,
Gouveinent les Etats troublent l’Univers.
{ec) Hne leur cchappait prefque oucnne perfonnè
Comme on peut lc juger, la recrue était Lonne
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Is virent, en paffant près d’un petit hameau,
Un Berger peu connu qui guidait fon troupe u,
Il fe nommoit Damon, malgré fa naiffance,
Des plus rares talens 1i avoit la femence,
De l’efprit, un cœur tendre, dans fa pauvreté
Du goût pour le repos pour la liberte,
Seul avec fa Phrlis, {es moutons, fa houlette
Il vivoit loin du monde heureux dans fa retraite,

Quel Berger, dit la Gloire, Ah! verrons-nous tous
deux,

»Quil nous Faffe Pafront d’être heureux à nos veux?
Nous avons égaré dans nos routes fcabrevtes

»Des plus fages humains les ames vertueufes,
»Que de mortels fans nous, dans le (ein de la paix,
»Jeuiraient d’un bonheur que nous n'avons jamais?
»Aurons-nous vainement trouble toute la terre,
nÂAlumé tant de fois le flambequ de la guerre,
»Et nagé dans le fang des Guetriers expirans?
pQuoi! tandis qu’ici-bas nous fommes tour-puiflans.
»,)Mon Fiere, verrons nous lâchement, fans rien dire,
»Que cet heureux Berger échape à notre empire
(ff) Ah! troublons fpn repos, égaions {a vertu,
Qu'il tombe dans le piege à nos pieds abattu.

Alors,

VARIANTE S.Ils cuirent prôner le bonheur de Damon,
D’un berger peu connu hors d’un petit canton,
Qui n’aimant que Philis poffédant fes charmes,
Vivait lain des grandeurs du monde des alarmes.
La Gloire en pâliffant aborda l’Intéret,
Et lui-dit: Que je vois fon bonheur à regret!

Nous avons égaré dans routes fcabrenfes &c.

Nst Ah! périffent plutôt mon regne ma grandeur,
n Mes palmes, mes lauriers toute ma fplendeur.

G3
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(gg) Alors,pour mieux voiler leur funefte impofture,

Ils prenncat d’un Berger l’habit la figure,
Ils abordent Damon d’un air doux flateur
La Gloire parle ainfi Je te plains, cher Pafteur,
»Faut-il que les talens dont ton efprit abonde
»Reflent enfévelis pour nous pour le monde
Quitte lobfcurité, connais-toi mieux Damon,
»Ceit une double mort que de mourir fans nom;
»ll faut à tes vertus une illuftre carriere,
»1l eft tems, viens, fuis-moi, parais à la lumiere,
»(hh) Cefle de te cacher ton merite éminent,
»La fortune tapelle la Gloire tatend.

»j'annonce à ton génie une grandeur certaine,
»Choifis, deviens Auteur, Miniftre, ou Capitaine,
»(ti De tes contemporains aplaudi, refpecké,
«Ton nom peur paffer même à l’immortalité.
»Vois-tu bien ces bergers, cblouis de ta gloire,
»S'écrier, tout furpris ne pouvant le croire,

»C’eft

VARIANTE S,
(ge) Elle dit de plus voilant fon impofture,

Elle prend d’un berger Phabit la figure;
En abordant Damon d’un air doux flateur,
Elle lui dit Je plains ton forte, pauvre pafteur,
»Faut-1l que les talens dont ton efprit abonde,
nReitent enfévelis à jamais pour le monde
nQuitte Pobfeuriré, magnanime Damon, &ec,
»(hb) Recueille les honneurs, qui te font deftinés,

Les rapides fuccès font toujours couronnés,
(7) Malgré l’oubli des tems ton grand nom refpecté

»S’ouvrira le chemin de l'immertalité,
»Vois-tu bien ces paîteurs je les entends d'avance,
»S'écrier tout furpris Quelle fortune immente
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»C'eft donc 1à ce Damon que nous conaumes tous!
pColim Licidas en font déjà j.loux

Ah, qu'ils vont envier tes grandeurs fans pareilles.

Damon à ce difcours, nouveau pour fes oreilles,
(kk) Sent un trouble fecret; un charme fuborneur
À porté fon boifon jufqu’au fond de fon cœur»
L'ambition foudain de fon efprit s'empare.

L’Intérèt atentif s'aperçoit qu’il s’égare,
IL fifie.le moment qu’il eft déjà troublé,
Afin de lui donner un affaut redoublé,
Er d'exciter encor, dans le fond de fon ame,
L’infatiable foif de fon métal infame:
»(Hl) Connais ton ignorance, À ruflique pafleur!
»Aprens de moi, dit-il, quel eft le vrai bonheur:
»iu n'es qu’un indigent, &tu crois être fobre;

Va, ta fimplicité dans le fond n’eft qu’oprobre,
Quoi! Damon lâchement elclave d'un troupeau,

nAbrenve fes brebis, les tond de fon cifeau,
»sTañdis que tant d'humains vivans dans lopulence
pOnt confacré leurs jours à la molle indolence?

Ah!

VARIANTES.CE donc là ce Damon que nous connûmes tous
»Âlain Licidas en font déjà jaloux
»\h qu'ils vont envice tes grandeurs nomparcilles!

Damon à ce difcours nouveau pour fes oreilles,
(ke) N’en eft que trop sacrés le poiton fanorneur
Pénetre promptement jufqu’au fond de ion cœm &c

Je plains ton ignorance 6 rufti jue paftem
»'41etids de moi, dit il, quel eft te vrai benheur
nTu n’es qu'un mifés. lle tm crois être fobre;
nVa, ta fimplicité n’efk qu’uu attreux opprobre, &c.

G 4
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Ah! quel luxe charmant s'étale chez fes Grands!
»Des Palais fomptueux logent ces fainéans;
n Leurs promenades fent des pompes triomphales,
»Leurs repas des teftins, leurs jeux des Saturnales

Les humains ici-bas aux richeffes fourmis
Leur doivent leurs honneurs, leurs talens, leurs amis.
»Sans argent il n’eft rien que mifere baleffe,
»On prône vainement la fterile fageffe;
Un efprit merverlleux, un mérite divin,
»Vous liiffent, fans argent, un vertueux faquin.
(rem) L'or a, dans ces climats, une entiere puiffance,

»Il donne à tous vos goùuts une heureufe influence;
»Faut il faire valoir des draits litigieux
»Vütre cœur brôle-t-il d’un feu féditieux
»Frapez d’un marteau d’ar, les portes font ouvertes.
»Vos talens font prônes, vas fotifes foufertes;
»De l'Univers entier ce précieux métal
»Ef le premier mobile le nerf principal.

Le malheureux Damon, que l’Intérèt affiege
Ne peut plus réfifter tombe dans le piege:

Ses moutons Philis, objets de fes plaifirs,
Sont éfacés foudain par de nouveaux defirs

Ce

VARIANTE S,5» Les hommes ici bas
»{mn) L’or a dans ces climats Un empire fuprême
»’11 donmite à tous vos goûts une influence extrême,
»Faut-il faire valoir des droits litigieux?

Votre cœur brule-t-il de feux féditieux
n'Allez, d’un marteau d’or frappez contre la porte,
nblle s'ouvre jamais votre deffein n’avorte
sUe l'Univers entier ce précieux métal
nEft le premier mobile le nerf principal,

L'efprit égaré tombe en ce fanefte piege;
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Ce champêtre féjour lui devient infipide
Des grandeurs des biens fentant la foif avide,
I! abandonne enfin Philis fes brebis.

Dieux! que devintes-vous, malheureufe Phi/is?
Cette amante auffi-tôt, demi-morte glacce,
Rapelle fon amant d’une voix opreflce;
Ses larmes fes cuis ne peuvent l’atendrir.
L’inconftant de fang froid part fans la fecourir;
L'intérêt l’endurcit, la Gloire hautaine,
Er méprifant Damon, avec elle Pentrainc.

Que d’atraits féduifans n’a pas la nouveauté
Pour un jeune pañeur dont la fimplicité
Sort novice fans fard des mains de la Nature!
Incertain fur le choix, il erre à l’avanture,
(ar) Le defir de briller d'acquérir un nom,
Des neuf favantes fœurs le rend le nourriffon
Sans ceffe il fe dépeint fes hautes deftinées,
Il en veut par fes foins reprocher les années;
Ses rapides travaux abregent fon chemin,
H pale promptement par le pays latin:
Sans prendre fes degrés fur les bancs d'Uranie,
Seconde dans fon vol des ailes du Géniey
On le voit, au grand jour publiant fes écrits,
Se placer parmi vous, Meffieurs les beaux efpritss

Mais

VARIANTE S.(an) Les defirs de briller d'acquerir un nem,
L’excitent à prétendre aux faveurs d’Apollon;
Ses préfages flatteurs fa gloire enflammée
Le forcent de hâter la prompte ronommée
D'annoncer fes faccès à tout le genre-huwiin,
Il pate promptement &c,

G5
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Mois la fureur des vers la rage d'écrire
Font bar'ac conte lui la mordante (atire,
J1 voit durs fes cenfeurs un peuple de jaloux,
De ce y,enre de gloire il reffent les dépoûts,
Et blonrant hautement fon ardeur téméraire,

Fatiqué de leurs cris, il aprend à fe taire.
Damon quitte le Pinde y des deffeins plus hauts
L'elevent au théatre où brillent les Héros:
(00) Ii vole fur les pas de Mars de Beltone,
1 verge fa patrie, 1! rafermit le thrône,
Il brave les périls, il cherche les hazards,
I! conduit les affauts, il force les remparts,
Il reçoit ce bâton qui tourne tant de têtes,
Et fes combats nombreux font fuivis de conquêtes;
Quelques membres de moins, quelque. {accès de plus,

Damon ferait legal du Vainqueur de BRUTUs.

(pp)Mats on brigue,on confpire,& l'implacable envie,
Repand avec fureur {es poifons fur fa vie;
Du front viétorieux de ce jeune Guerrier
Elle vient arracher le fuperbe laurier.

De

VARIANTE S.(00) court fuivant les pas de Mars de Bellone
Venger fes citoyens foutenir le trône
L'audace qui le guide au milieu des hazards,
Fait tomber devant lui les plus fermes remparts;
Les-ermemis partout ne fontque des retraites
Aux triomphes nombreux fuccedent des conquêtes
Quelques.membres de moins, quelques exploits de plus
Le mettent au niveau du vainqueur de Brutus,

(pp) Mais quel affreux complot! la pâle louche envie
Répand avec noirceur fes poifons fur fa vie;
Ce montre diffamant de cent crimes fouillé
Va fléciir dans fes mains fes immortels lauriers,
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(qq) Defes exploits, dit-on; il n’eft point le mobile,

Des rivaux ignorans le font paraître habile;
Si l'Etat par fon bras a pu fe foutenir,
D'un auffi grand fervice il faudra le punir 3
Ses vertus du Miniftre ont alume la hame,
Encore une viéÉtoire, fa perte elft certaines
Qu'il répande pour nous fon fang dans les combats,
Ce fang augmentera le nombre des ingrats:
(rr) On Paccufe, ces bruits volent de bouche en

bouche,
Le Courtifan malin le Guerrier farouche
Divulguent au hazard ces propos dangereux,
Et le peuple idiot eft abulé par eux.
Ah Damon! quelle épreuve! Ambition trompeufe!
Telle eft de tes Héros la récompenfe afreufe
Quand même leurs exploits fzemblent fe furpaîfer
fSoutent un envieux les fait tous éclipfer:
Damon dont limpofture ofe obfcurcir la gloire,
Deçu de fon efpoir au fein de la vi&oire,
(55) Perdu par fes jaloux lorfqu’il vengeait l’Etats
Quitte plein de dépit le métier de foldat;
Mais dans ce défefpoir l'ambition altiere
Lui fait tourner fes pas vers Une autre carriere.

Il

VARIANTE S.»€qq) De fes exploits, dit-on il n'eft point de mobile,
»l}es rivaux ignorans le font paraitre habile
»,Je vois dans fon audace un foi emportement,

Tout foldat dans fa place en aurait fait autant, 5,
(rr) Ces bruits en groffiffant volent de bouche en bouche,
Le courtifan malin lc guertier farouche &c.

Un fenl mauvais fuccès les fait tous éclipfer,
(5°) Eft outré de fureur, en vain dans les combats
TH ponrfuivit la gloire au milicu du trépas
Mais &c,
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Il parait tout-à coup au fond d'un cabinet,

Crifonne des traités, met des projets au net;
(er) Mais ce moderne Atlas, croyant porter l’Europe,
Devient fombre, rêveur, défiant, mifantrope;
Damon comme foldat fut fimple dans fes mœurs,
I! livra Miniftre aux vices des Grandeurs.

Lorfque la Politique, adoptant le fophifme,
S'imbut des trahifons du Machiavélifmg
On ne vit que fripons que fourbes, que menteurs,
Que Miniftres trompes Minifires trompeurs;
On profcrivit l'honneur par ces fauffes maximes,
Er l'art de gouverner fut Fécole des crimes
Cette corruption, qui l’infete foudain,
Rend Damon {foupçonneux, double, dur, inhumain.

Ivre de fon pouvoir plein de fon fiteéme,
Il ne voit, ne connait n’aime que lui-même,
Ce n’elt plus ce berger gai, medéré, content,
Qu’un fort doux, mais uni, rendait compâtiffant;
ÇC'eft un riche, écrafe du poids de fa richefle,
Qui porte au fond du cœur le dégoût, la-trifteffe:
Il aime fon aifance il trouve des travaux,
Il cherche des amis; il trouve des rivaux
TH doit de l'avenir deviner le miftere
L'événement douteux lui devient-il contraire?
Le Public, prévenu contre l’infortuné,
Par un arrêt cruel Pa foudain -condamné,

Tan

VARIANT ES.
(21) Et ce moderne Atlas croyant porter l'Europe,
Devient fombre réveur, emporté, mifanthrope;
Avec tous les faux biens, les titres, les honneurs,
Se gliftent chez Damon les vices des grandeurs,
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Tandis qu’il fe confome à faperter fes peines,
Le terfs, qui détruit tour, déjà glace fes veines.

Comme l'on voit fouvent de jeunes libe:tins,
Aux bachiques excès confacrant leurs feflins,
Quand un fommeil heureux à cuve leur ivrefie,
Recouvrer au réveil l'efprit la fageile
Ainfi, de fon erreur 1ejettant le poifon,
Damon retrouve enfin premiere raifon
Il maudit Fintérêt, la gloire fa folie,
Et reprend fes moutons {a premiere vie.
Philis à fon retour, la conftantë Philis,

Embraffant fon amant, vit fes vœux accomplis:
Damon jouit en paix d’une heureule vieilleife,
Et goûta des plaifirs que donne la fageffe.

Heureux qui du bon fens pratiquant les leçons,
N'abandonna jamais Philis fes moutons
Les frivoles faveurs que fait la Renommée
Sont quelques grains d’encens qui sen vont en fumée,
Un corps fain, des amis, Paifance, un peu d'amour,
Sont les uniques biens du terreftre féjour
(ox) Is fontautour de vous, mais femblable à Tantale,
L'onde en vain {e préfente à fa levre fatale,
Le vrai bonheur eft fait pour les cœurs vertueux.

Allés

VPARIANTES.
(au) Embraffant fon amant voit fes vœux accomplis
La Parque leur fila des jours tiflus de foie,
Les vertus de Damon ramenerent fa joie.

(xx) Pourfuivez le bonheur du Japon en Efpagne,
Le chagrin malgré vous toujours vous accompagne
Le vrai bonheur eft fait pour les cœurs vertueux,



110
(yp) Allés donc maintenant Avare, ambitieux,

Follement vous boufir de pompeufes chimeres
Nos foitines, mortels, ne font que paffageres.
Tel poffede aujourd hui de fuperbes Jardins,
(zx) Qui feront dès ce foir peut êtreen d’autres mains,
Ces biens nous font prêtés rien n’eft fûr, tout varie,
Er le monde pour nous n’eft qu’une hôtellerie.
IL’ tems emporte tout, les Maîtres, les Sujets
Pour des momens fi couits pourquoi ces longs projets?
Pourq: oi, fans profiter des biens qu’on nous defline,
Nourrir en notre efprit une guerre intefline?
Ah malheur à ce prix à qui veut s'élever

Mais par tout ce difcours qu’ai-je voulu prouver?
Que fur le mer du monde un pilote bien fage
Doit préférer le port aux* rifques du naufrage.

EPL

VARIANTE S.
(5y) Allez done maintenant avares glorieux,

Follement vous bouffir d'héroïques chimeres

(z2) Qui peut être ce foir feront en d’autres mains;
Ces biens nons font prêtés, le poffeffeur varie,
Et le monde pour nous n’eft qu’une hôtellerie
Le tems rapidement abrege nos deftins.
Faut il dans l’avenir prolonger nos deffeins,
Paifer le peu de jours que le ciel nous accorde,
Sans repos, fans plaifirs, fans joie fans concorde
Ah malheur, à ce prix, à qui veue s’élever

au rifque du naufrage.

a
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ÉPITRE IV.
A ROTTEMBOURG.

Sur les Voyaces,

J'en conviens, ROTTEMBOURG, quoique l'on

.s en préfume,Thomme eft un animal guidé par la coûtume;
D'aveugles préjugés fon efprit gouverné,
Eft par un vieil ufage aux abus enchaîné,
(a) L’immortelle forife allant de race en race,
Maîtrifera toujours la faible populace;
Le fiecle la tranfmiet aux fiecles à venir,
1out fot eft fon fujet, né pour la foutenir,
Il pratique avec foin ce ridicule code.

Je ne vous peindrai point les travers de la mode,
Le bizarre pouvoir de fes frivoles droits,
Ses fantafques décrets, fes tiraniques loix,
Ses caprices, fes goûts, fon audace éfrontée,
Ses changemens fubits qui la font un Protce;

Je

VARIANTE S.,
(a) L’immortelle fottife ira de race en race
En maîtrifant toujours la faible populace;
Le fiecle la tranfmet aux fiecles à venir,
Tout for eft fon fujet doit la foutenir,
Et tel eft de fes mœurs le ridicule code.

f Qui pourrait dénombrer les travers de la mode,
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Je compterais plutôt les rofes du printems
Les épis de l'été, les grapes des farmens,
Et de PHiver glace, Mais fans ce préambule,
Un exemple au grand jour mettra ce ridicule,

Remarquez, ROTTEMBOURG, que de peres
chez nous,

(b) Malgré leurs cheveux gris n’en étant que plus fous,
Prevenus pour un fils que leur amour protege,
Lui font courir l’Europe au fortir du College;
Lors mème que ce fils eft dépourvu de fens,
Pleins de leurs préjugés, ces obflinés parens
Ofent nous foutenir qu’ainfi le veut Pulage,
Et qu’ils ont décidé que leur cher fils voyages;
C'eft un remede fûr dès long tems prefcrit,
Qui guérit la cervelle donne de l’efprit.

Qu’un Dieu, fléau des fots, puiffe en jour les
confondre

L'air qu’on prend à Paris, ou qu’on refpire à Londre,
Rafinerait-il plus que celui de Berlin
Les fibres engourdis d'un cerveau né mal fain?
L’efprit eft inhérent propre à la pesfonne,
Le climat n’y fait rien, la Nature le donnes

Un
meer rte

VARIANTE S.(6) Malgré leur gravité n'en étant que plus fous,
Idolâtrant un fils qu’ils ttouvent leur image,
L’envoient hors du College en droituie en voyage
Dans leurs préventions ces obftinés parens,
Lors même que leurs fils font dépourvus de fens,
Ofent nous foutenir fans en’rougir de honte,
Qu'ils feront voyager leurs nigavds à beu compte:
Ceft à leur fentiment un ren,ede préferie
Qui fait du plus ftupide un prodige à efpiit,
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L'efprit eff inhèrent propre à la perfonne,
Le climat y fait rien, la Nature le donne;
(c) Un organe bouché ne fe formerait pas
Fma+utS les ferres où l’art mûrit les ananas.

Ah! verrai -je toujours l'Allemand imbécile,
Des fes opinions efclave trop docile,
Penfer raifonner fi ridiculement

Un jour je m’emportai leur dis brufquement
Avez-vous réfoln dans votre ficnéfie
De vous deshonorer avec votre patrie,
En promenant par-tout, fans valable raifon,
L'oprobre de la Pruffe de votre maifon
Et que diront de nous les nations polies Ÿ
Cerres leur vanité rira de nos folies;
En voyant arriver ce vol de nos badauts»
lIs nous traitrront tous de Huns, de Vifigots;
Je crois voir des Français qui fecouant la tête
Diront avec dédain: ah! que ce peuple eft bête
L’efprit ef concentré chez les Parifiens

1» Protégeons par pitié Ces pauvres Pruffiens.

{d) Ainfi je leur parlai, les raillant fans fcrupule,
Des plus fortes couleurs peignant leur ridicule
De leur opinion rien ne les fit changer

Et l’Univers entier en dût- il enrager,
Les

VARIANTE S.,.(c) Ses organes épais ne fe müriraient pas
Dans les ferres où l’art pouffe les ananas.
s Déniaitons par pitié ces pauvres Pruffiens,,

(d) Mais malgré les raitons que Je favais leur dire,
Quoiqu’ils euffent oui ricancr la fatyre,
De leur entêtement, rien ne les fie changer
Er l'Univers entier en dût- il enrager,
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Les nations verrent promener par le Monde
Ce fils où tout lefpoir de leur maifon fe fonde.

Soit, quil voyage donc, sil le faut, aujourd'hui,
Te l’attons de p'ed ferme à fon retour chez lui
tQuefurt il? qu’a-t il vu pendant fa longue abfence?
A-t 1l lcfprit de ST11? en a-t- 11 la prudence?
Peirr du tout, remarqnez fon plumet incarnat,
Te ftupide qui! far il et devenu fat;
tf Let jovant l'etourdi, fans pouvoir jamais Pètre,
C'eft un lourdaut badin qui fait le petit maître.

Chryfippe, dites vous, eft un homme prudent,
Son fil qui doit partir a l’efprit tranfcendant»
Son école eft le monde, fon pere qui l'aime,
Affuré de [es mœurs, Pab-ndonne à lui même 3

Avec fon efprit vif joint à tant de talens,
Il ne fréquentera que les honnêtes gens,
Et les bonnes maifons dites les dangerenfes 5
Chez l'Abbeffe Paris fes Religieufes

Votre

VARIANTE S.,
Les nations verront leur fils, ce grand prodige
Le digne rejetton de leur antique tige.
F Quels progrès a-t-il fait pendant fa longue abfencet

Et jouant l’étourdi fans jamais pouvoir l'être,

(e) Soutenu de talens auffi fupérieurs,
Il ne fiéquentera que les fameux Auteurs
Et les bonnes maifons. Oui, dites les mauvaifes,
Var mile débauchés mené dans ces fournaifes
On apprendra dans peu que ce phénix des fils,
Corrompu par Pexemple, égale fes amis.
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Votre phénix de fils décemment introduit
De fon zele dans peu recueillera le fruit.
Au pieux exercice ardemme nt Catholiques
Il en emportera Dieu fait quelle clique
Qui macérant fa chair lui fera reffentir
D'un plaifir pal.ger le cuifant repentir.

S’il paffe chez PAnglais, citoyen de taverne,
Irmpudent, crapuleux, ce Cynique moderne
Prendra tous les défauts de certe Nation,
Bizarre fingulier par afectation,
Il féra vanite d’étaler fa folie:
Dieu vous garde fur-tout, pour comble de manie,
Qu'il ne s'avife un jour d’avoir le Splin par goût,
Ft pouffant l’Anglicifme infenfement à bout,
(f) Pour marque des progrès qu’il ht dans fon voyage
Il ne fe pende un jour à la fleur de fon âge.

(g) Si Paris le retient dans un hôtel garni;
Voyez fon char fuperbe artiftement verni,

Ses laquais chamarrés fes feflins fa depenfe,
Au Cours, à POpéra fa folle extravagance,
Et pour prix de fes foins fon bien en moins d’un an
Fricaffé par Manon, perdu dans un brelan

H 2 Après
VARIANTE S,le fpleen

(f) Pour prouver qu’il a bien profité du voyæge
Il ne fe pende ici à la fleur de fon âge,

(g) Sil féjourne à Paris, fon bién en moins d'un an
Fricafflé par Manon perdu dans un brelan,
Meztaht ce fage fils à fec par fa dépenfe,
Vous fera repentir de fon extravagance;
Logé fuperbermnent dans un hôtel garni,
Er traîné dans Un cher artiftement vernis
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Après tant de plaifirs, tant de galanterie,
Que va-t-il faire enfin dans fa trifle patrie?

Ce Seigneur opulent, qui prodiguait fon bien
(h) Puni de fes excès, doit par- tout n’a rien,
Et pour lui la Fortune ayant tourne fa roue,
Sans liquats, fins caroffe il trotte dans la boue
Ses créanciers bruraux par un arrêt fatal
L’enveuont dès demain crever à PHôpital.

Mais/of}hwme,dit-on,doit vous charmer fans doute,
Ce pere prévoyant choifit une autre route
Son fils doit voyager en fage citoyen,
If a pour conducteur un Théologien
Cet auftere Mentor, guidant ce Télémaque
Saura le rarmener innocent vers Ithaque,
Et des feduétions gararitiffant fon cœur.

Suffit, je vous entens, ce dévot Gouverneur,
(1) Brutalement fivant, fans monde, fans manieres,
Déplacé dans le fiecle manquant de lumieres,
Auraït befoin lui mème, afin qu’on le foufrits
D'un maître qui daignât raboter fon efprit.

Que

VARIANTES.Magnifique connu par fa galanterie,
Voyons-le de retour dans fa trifte patrie.

(b) Puni par fes excès doit par-tout n’a rien
Puifque le fort ingrat de fon orgueil fe joue,
Il trotte par la ville à travers de la boue;
Ses créanciers brutaux par un arrêt fatal
L’éfiverront en prifon crever à l'hôpital

Brutalement favant, fans monde fans manieres
Léplace dans le fiecle manquant de lumieres,
Aurait lui feut befoin d’avoir un bon Mentor
C’eft pire que Neflus, une bête, un bytor.
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Que peut-il refulter de ce choix ridicule?

Le pupile encloitré tenu fous la férule
Par ce cuiftre ombrageux, de ce défôt jaloux
Garde dans fa maifon fous de doubles verroux
De prifons en prifons voyageant par le monde,
De l'Univers entier pourrait faire la ronde:
Il verrait tout au plus les dehors des cités y
Dès enfeignes, des murs, des antiquités A
(k) H n’aura fièquenté, erace au cuiflre incommode,
Qu’un nombre d'artifans, minifhes de la mode,
Et fi fon plat dévot n'en eft point alarmé,
Il verra de ballets un Maître rerommé,
Qui jufqu’à lentrechat portant fa connailance,
Fera couler fes pas au gré de la cadence
Le beau monde fur-tout, qu’on recher. be avec foin,
Sera fui du bourru, qui ne le connait point,
Qui prend Londre Paris pour des lieux exécrables,
Où le Ciel doit lancer fes Foudres redoutables.

(1) Peftherme, je vous plains, il valait mieux, je crois y

Elever votre fils fous vos aufteres loix

H3 Voyez
VARIANTÆS.(k) On ne verra chez lui, grace à cette méthode

Qu'un frifeur, un tailleur, un baigneur à la mode;
Et fi fon plat dévot n’en ét pas alarmé,
De faifeurs d'entrechats un maître renomnzé,
Jufqu'aux coupés battus portant fa connoitance
Fera couler fes pas au gré de la cadence.
Le monde policé qu’on recherche avec fuin
Sera fui du bourru qui ne ie connaît point,
Qui redoute fur-tout la bonre compagnie
Où l'on n'admit jamais pn cuiftre tins génie.

(M) Pofthüme, je vous plains; quels feront vosennuis!
Vous cultivez en vain fans recucillir des fraus.



119
Voyez comme 1l paraît fombre, eraintif, fauvages,
La honte lembarras fe lit fur fon vifage,
Viendrart-1l de Pasis, cet azile des jeux
Non, vous m'en impolez ce fils fort des Chartreux
Ah Putile projer Ah la belle dépente
Pour le tenir reclus, qu’alla-t-il faire en France
Que fait-il? qu’a-t-il vu? qu’en fit fon Direéteur

Mais voyez fes habits, ils font du ban tailleur
De fis cheveux ‘appé. l'élegante frifure
D'un trupet arrangé rel-ve la parure;

I met du grand Pafoz le génie aux abois,
Ses manchettes d’un pied débordent fes longs doigts.

Eh quoi, pour s’ajufter fit- il ce long voyage?
Qu'on aurait épargné de longueur d’ouvrage
Si Pon eût fait venir par le plus court chemin
Cordonnier frifeur tailleur à Berlin
(rm) Un jour leur eût fufi pour orner fa figure:
Croyez- vous que ce fils pourra par fa parure,
Malgré fon efprit fec fon cerveau perclus,
Nous faire illufion fur fon peu de vertus?

Inter-

VARIANTE S.
Que ce fils eft timide qu’il paraît fauvage
La crainte l'embarras fe lit fur fon vifage

Mais fes habits, dit-on, font faits du bon tailleur;
FF I[ pouffe l’inventeur des modes aux abois;

ce grand voyage
Gén) Hs ont tout fait, ils ont décoré fa perfonne;
Prenez un mendiant, trois jours qu’on Ie leur donne 4
Te réponds qu’il prendra le dehors des Français
Un frifeur peut avoir de rapides fuccès-
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Interrogeons pourtant quelques uns de ces peress

De leurs deffeins fecrets pénétrons les milteres
Ts ont fans doute un but, ces foges parems
Auront penfé fur tout au bien de leurs enfans.
(n) Dites, loifque vos fils de leurs coûteux voyages
Reviendront étrangers par Pas les ufiges
(0) Qu'ils féront plus Franç tis, plus À r glais que Ger-

Marns,
Quels utiles emplois leur piépaient vos fins?
S'il faut juger des fzits par notre expérience,
Le hazard en décide non votre prudence.

Je vois vos voyageurs s'empreffer chaque jour,
L'un, Juge poftulant, fe préfente à la Cour,
11 a pris fes degrés, foutenu fes thefes
A lUniveifité des couliffes francaifes;
De ciaunte que Cujas ne gâut fon cerveau,
Il ne fut que, Maui, Moxcrir MARIVAUX,
Il m’efi aucun difcours que fon efprit fertile
N’embelliffe dun trait cite dun Vaudeville.
O le Juge excellent I-ureux font les plaideurs
Dont le fort dépendra de pareils Raporteurs!

Le flaique Dameret, fils cheri de fa mere,
Jeune athlete énervé des combats de Cythere,
Defire de couvrir fes membres délicats
Du fer, de Pacter dont s'arment les foldats;

1

VARIANTE S,Is ont fans doute un but, cos parens fenfés
Au bien de leurs enfins fur-tout auront penfé.
{o) Qu'ils feront inconnus nouveaux parmi nous,
D'avance à quels em] lois les prédeltinez vous? &çe

nos Mouby-
Ha
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(p) It n’a jamais connu VAUBAN, FoOLaRD, FFUQUIERE,
Mais l’art d'aimer d’O vide efl fon cours militaire.

Cet autre à fon retour va fe mettre à l’écart,
Imrce fes ayeux fe fait campagnard;
C'était bien employé d'aller en Angleterre,
Pour s’enterrer tout vif dans le fond d'une terre.

Voili comme ces fous ont ufé de leur tems;
Mais que dirai je enfin de tant ‘de jeunes gens,

Erians comme ce Juif qu’an dit courir le monde,
Qui livrés aux travers dont leur efprit abende,
(q) Prirent, en voyageant, un goût fi vagabond,
Et ne pouvant depuis refter à la maifon,
Se dévouant par choix aux grandes avantures,
Finirent en fripons tout charges d’impoitures

L'Allemagne, féconde en plats originaux,
(r) En compte chez les Grands des plus fous,des

plus {ot
Leur impuiffant arg-eil, plein de La Cour de France,
Imite les LauU1s par leur magnificence.
Des Princes dont PEtat contient fix mille arpens,
Réduifent en jardins la moitié de leurs champs,

‘Et

VARIANTE S.(p) TI! n'a jamais connu Vauban, Folard, Euclide,
Son code militaire eft l’art d’aimer d’Ovide,

Plus errans que ce Juif qu’on dit courir le monde,
(g) Prirent en voyageant un pli fi vagabond,
Que fans pouvoir depuis refter à la maifon,
Et‘fe Vonant par choix aux grandes avantures,
Finiffene en frippons convaincus d’impoftures
(r) En compte chez fes grands des plus fous, des plùs'fots,

Defquels le faux orgueil trop imbu de la France, &c
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Et pour avoir chez eux Marly, Meudon, Verfailles,
Opreilent leurs fujets gémiffans fous les tailles,
Dans leurs vaftes palais on chercherait un jour,
Avant que d'y trouver le Prince avec fa cour.
Dix hourets fant leur meute, cent gueux leur armees
ls font nourris d’encens, ils vivent de famee;
(5) C’efl le fafte des Rois, grave dans leurs cerveaux,
Qui hâte leur ruine au fond de leurs châteaux,
Hélas! pour gouverner leurs petites Provinces,
Fallait-il voyager. ‘voir tant d’autres Princes,
Enfler leur vanité, fe rendre malheureux
Qu'on eût fait fagément de les garder chez eux!

Ces exemples récens ne corrigent perfonne,
La coûrume fe fuit, foit mauvaife, foir bonne.
L'homme eft imitateur fans penfer, fans juger,
Comme il voit qu’on voyage, il s'en va voyager.

Une meute dépeint les gens de cette claffe,
(æ) Elle fuit Farfillou, qui la mene qui chaffe,
S'il aboie, auffi-tôt tout aboie après lui,
Sans connaître le cerf qui devant elle fuit,

Sans

VARIANTE S.
(5) Ah qwils feraient heureux fi leurs prédéceffeurs
Les euffent prudémment éloignés des grandeurs!

Ces exemples fâcheux ne frappent plus perfonne,
La coutume f@ fuit foit mauvaife, foit bonne;
La jcéèneffe voyage, il faut donc voyager,
Dit-on, en imitant, fans pehfer ni juger,
(u) Efle fuit un bon chien qui la mene qui chaffe
S'il abroie, ‘duff-tôt tous abboïent après lui,
Sans connaîtèe le cerf qui devant eux a fui,

Hs



122 à

Sans favois où ce chien par fa courfe les mMene,
11, japent après lui ne le fuivant qu’à peine.

Nos gothiques Ayeux, dans leur groffiereté,
4 Tgnorarent les douceurs de la fociété?
Les Arts qui fleuriflsient en France, en Italie,
N’avaient point réchaufé la froide Germanie
{æ) De la Seine du Tibre ils décoratent les bords
Le befoin demandait qu’on voyageät alors:
L'Allemagne depuis, quittant fa barbarie,
Par les Arts, à fon tour, à la fin fut polies
L’urbanité romaine orna toutes les cours»
Mais fans autre deffein on voyagea toujours
Cet abus, en croiffant, allant à la forife,
Infe&a nas vertus des mœurs de fa Tamife,

(5) Mais malgre la coûtume, tous fes fectateurs,
TI eft des gens fenfés au deffus des erreurs
Qui préfageant de loin calculant d'avance,
Pelent leurs actions au poids de la prudence.

tz) Oui, Varus à raifon il prétend que fon fils
Augmente {es talens par dés talens acquis,

Et

VARIANTESSans favoir où ce chien plus expert qu’enx les mene, &c,

Manquaient fur-tout des mœurs de la fociété;

(a) Le befoin demandait qu’on les cherchâe dehors,
Et pour apprendre à vivre on voyageait alors,
L'Allemagne &c.

(9) Mais quoique la coutume aie fes fectateurs,
Il eft des gens fenfés au-deffus des rêveurs,
Qui préfageant &c.

(æ) Télamon fuit un but, fon fils a des talens,
Il torma fon efprit dès la fleur de fes ans

Çapa-



123
Et des pays lointains raporte en fa patrie,
De la capacité, du goût, de l'induflrie,
Afin que plus utile à foi-même, à l'Etat,
Dans l'emploi qui latend il ferve avec eclat.

Ceeft ainfi que lon voit fur des troncs ordinaires
Enter foigneufement des branches etrangeres,
Pour reçueillir un fruit plus doux, plus excellent.

(aa) Ainfi lheureux Fa/oz revint en Conquérant
Raporter la toifon dans Argos fa patrie;
Il faut au Vayageur un but du génie.

Tandis que dans mes vers je voustiens ce difcours,
Te vois de chez Fincent parur de jeunes ours;
Coûtume, opinion, vous gouvernez le monde,
Le fage vainement vous ataque, vaus frande,
(bb) Il n’eft trop certain» les écarts des aveux
N'ont jamais corrigé leurs indifcrets neveux.
Jabandanne le monde en proie à fa bétife,
Maudit foit qui prétend réformer {a forife:

Qu’on

VARIANTE S.
Capable des emplois auxquels il le deftine,
Il le fait voyager fans craindre fa ruine
Homme de tous les tems fait pour tous les lieux,
TI eft goûté par-tout, il réuffit au mieux,

(aa) Ainfi Pheureux Jafon d'un voyage important
Porta la toifon d’or qu fein de fa patrie; &c,
(/b) Ah} ce n’eft que trop vrai, les écarts des aïeux
Ne fervent de leçons à nul de leurs neveux;
J'abandonne le monde en proie à fa bêrife
Maudit foit qui prétend corriger fa fottife
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Qu'on sabandonne au mal, qu’on s'abandonteau biens
Voyage qui voudra, je n'en dirai plüs rien.

(ec) Qu'on fuive vetre exemple, on aura mon fu-

frage,
Je condamne l'abus en prouvant l'ufage;
Si tous nos jeunes gens profitaient comme vous,
Je voudrais, RorT:MBOURG qu’ils voyageal-

fent tous.

EPI-

VARIANTE S.Que l'on s’adonne au mal, que l’on s’adoune au bien, &c.

(ec) Je reprends les abus fans condamner l’ufgge,
Votre exeinple fur-tout en elt un rémoignage;
Si tous les voyageurs profitaient comme vous,
Il faudrait, Rortembourg que nous voyagions tous,
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EPITRE V.
À DARGENS.

Sur la faibleffe de l'Efprit bumain,

(dd) (er je deute avec vous, adopte cher
dARGENS,

La raifén qui retient votre efprit en fufpens,
Qui loin de décider légérement des chofes,
Vous fait modeftement examiner les caufes:
Vous connaiflez Perreur de nos opinivns,
L'aveuglement honteux des fupeiflitions
Je vois entre les mains d’un Philofophe libre,
Sa balance en fletant refpeGer Féquilibre.

(ce) Satisfait de douter mais craignant d’afirmer,
Les fureurs des partis ment pu vous animer
Fier préfomprueux dans ma tendre jeunelfe
J'aimais à decider: c'était une faibleffe,
Dins un &ge plus mur j'ai connu mes erreurs,
Mon ignorance extrême, l'orgueil des Docteurs,
En fonge je volais aux plaines immortelles,
Ouvrant les yeux, j'ai vaque je n’avais point d'ailes:

Je

VARIANTE S.(dd) Oh que j'approuve fort votre bons fens, d'Argens,
Qui ictient votre efprit toujours comme en fufpens &e.

(ee) Satisfait de pefer, mais craignant d'affirmer,
Les fetes, les partis n’ont pu vous animer, &c,
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(ff) Je fus me défier d'un efprit inventif,
Curieux mis léger, promt mais fpéculatit,
Qui créant des erreurs, adorait fen ouvrages

Hmefemble, d'ARG ENS, tout étant pour Fufages
Que nous avons reçu certain degré d’elprit,
Qui bien que limité pour nos befoins fufits
Cet efpist fut pour nous un préfent néceffaire,
Et le Ciel le devait à Phumaine mifere;
Ivférieur en force à tous les animaux,
L'homme aurait fuccombé fous le nombre des maux
(27) imbécile en ‘naiffant, expofe fans detenfe,
La mort Per moiffonné dés fa plus tendre enfance:
Un tiffu délié, de fragiles réflorts
Artiflement nnis compofent notre corps;
Coutie les Aquilons la bife perçante,
R'«n ne nous garantit qu’une peau tranfparente
(kb) I fallait en tout tems combatre les failons,
Tondre, filer, ourdir tramer les toifons,
Charpenter dans les bois, creufer dans les carrieres,
Et fur des chars tremblans mener de lourdes pierres,

Mais

VARIANTES,(ff) L'imagination en fe précipitant
Dans le vafte infini m’emportait à linffént:
Mais craignant les écucils j'ai rangé le rivage,

(gg) Sans l’appui des parens, fans fecours, fans défentes
La mort retrancherait fes jours dés fon enfance;

(bb) 11 fallait nous couvrir, 11 fallait nous loger,
Filer, tramer, ourdir la laine du berger,
Charpenter dans les bois, creufer dans les carricres,
Et fur dés chars tlemblans voiturer mille piczres,
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Mais fur tout autre foin il fallait fe nouniir,

Exp'iquer fes befoins, s’aider fe fecourir,
(72) Vas des fans variés interpretes de lame,
Du feu qui la nourrit communiquer fa flamme,
Pour notre fürete créer des Arts nouveaux,
Rendre le fer tranchant, domter les an:maux3
Ainfi fur nos dangers la Nature atendrie,
À la faiblefe humaine accorda l'indufliie.
Mais loifque notre orgueil fur le bon fens prévaut,
Que rotre efprit trop vain veut s'élever trop haut,
(kk) Que l'homme veut pèrcer de fes yeux teméraires
La nuit dont fa Natore a voilé fes mifteres,
Son audace frivole, au lieu d’embraffer tout,
De fon étroite fphere aprend À voir le bout.
Non, l’efprit hois des fens n’a plus d'intelligence,
Nus organes groifiers font toute fa puiflance;
Notre raifon fans eux comme un efquif léger,
Sans bouffole fans mâts flote au gré de la mer

Jouer

VARIANTE 5Ce n’eft pas encor tout, il fallait fe nourrir,
(7) Et domter par le nombre à force reunie
Le féroce lion, le tygre d’Iyrcanie.
Oui c'eft par ces raifons que le Ciel a voulu
Que l’efprit fût à Phomme en propre dévolu:
‘Tel eft.ce feu divin qui fait notre partage,
Auteur de l’induftrie il fait notre avantage. &e
(Kk) Que homme veut pércer cette nuée obfeure
Qui voile les fecrets de toute la nature
Sa téméraire audace au lieu d’embraffer tout,
De fon étroite fpheré apprend à voir le bout;
Notre efprir hors des fens n’a plus d'intelligence,
Nos organes groffiers font privés de puitfance
Nous voguons fans bouffole fans vaifteaux mâtés
Sur un océan plein d’écueils, d’abfurdités

Notre
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Jouet d.s Aquilons, perdant le port de vue,
Elle échoue aux écuesls d’une terre inconnue
A des abfurdités tout fiftême conduit,
En evitant Scylla, Charybde m’euglourit.

Serait- ce donc à FPhomme à décider en maître
t Sur tant de profondeur qu’il ne faurait connaître?

*Par le rapport des fens, leurs illufions
Il reçoit des objets quelques impreffions
(Il) A l'entendre on dirait que-le maître du monde,
Quand il forma les cieux quand il abaiffa l’onde,
Daigra le confulter fur fes profonds deffeins,
Qui réglent la Nature fixent les Deftins;
Er Porgueilleu(e Athene la favante Rome
Definiffaient les Dieux, lorfqu’ils ignoraient l'homme.

Eft -ce à toi, vil mortel, à Pefprit limité,
D'affervir fous tes loix lPimmente éternité

Parle,

VARIANT ES.
Notre efpiit curieux qui fouvent nous épare
Nous 1end vritateurs du témeraire Icare
Mis aucun ne s’atrend, s'élevant aujourd’hui,
Qu'il doit avoir le tort de tomber comme lui,

Sur des fujets abftraits qu’il ne faurait connaître

Par les rapports

(ID) A l'entendre on dirait qu’il à crée le monde,
Qu’il éleva les cieux qu’il abaiffa l’onde
Qu'un Dieu trop impuiffant par fubftitution
L’admit à préfider à la création.
Des cieux jusqu’aux enfers, du couchant à l’aurorée,
Dans ce Monde il n’eft rien que fon favoir ignore,
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(mm) Parle, ‘inifoéte orgueifleux, qui régis l'em-

pyrées
Voi Pabîtne des tems ta courte durée:
Aurais-tn ‘précédé ces frecles fi nombreux?
Toi qui ne vis qu’an jour, qui t’engloutis dans cut,
‘Ton oeil, ‘qui peut à peine endurer la lumiere,
Prétend percer des-cieux la brillante carriere

(ww) Plutôt des hunibles champs où seleve
Berlin

L'on pourrait déconvrir le fuperbe Apennin,
Que de connaître à fond tous les premiers princi-

“pes 5
Et pour les deviner fuffions-nous'tous Cedipes,
De cent dificultés cet énigme muni,
En petit comme en grand préfente l'infini,

Dernande à ce Dodteur te qu’eft'a cohérence,
S*il connaît la matiere £a pure fubftance
H avouera que non3 mats fans ceffe il écrit
En sets dlambiqués anxoman far l'efprit:

El Par
VARTANTES.

(mm) Parle infeête orgueñileux, fi fer, puifque tup vfes,
Confidere ces tems d’une durée immente
Auras tu précédé des fiecles nombreux,
Toi qui ne vis qu’un jour tn comprraifon d'eux
Ton œil £e

(8) Oui Fon verrait plutôt du haux de nas clochets
Des Alpes fouroilleux les fuperbes rochers,
Que de connaîxes &c
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Par un obfcur jargon il veut expliquer l'ame,

C’eft un foufle, une effence, une divine famnte à
Il invente des mots au lieu de definir,

Et fe perd dans fa route au lieu de Paplanir,

Sur des fujets abfhaits fa railon trop Rérile,
Voulant étre profonde, eft tous au plus fubtile,
Sait al donc sil eft libre, ou G fa volonté
(00) Obéit en efclave à la fatalité
1l ne fe connait pas, mais fon efprit devine
Que ce vaîte Univers n’eut jamais d’origine,
Ou prétend expliquer comment Dieu par trois mots
Trra l’ordre du fem de l’antique Cahos;
Et ce juge éclairé, décidant fans connaître,
Dira comme de rien fe peut former un Etre
Sait-il ce qu’eft le vuide? A-t-il pu concevoir
Comment, tout étant pleins tont pu femorweir?

Lailfons à cet Anglais, digne de notre eftime,
L'honneur d’avoir trouvé, par un calcn] fublime,
Les effets merveilleux nés de l’atraétion
Qu’il daigne m'expliquer ce qu’eft l'impulfion,
Et quel eft ce pouvoir dont l’effe£ peut produire
Qu'’un corps, pelant fur l’auvrez egalement l’atire?

«mm "1-1 Le
æ&

VARIANTES., 07m
C'eft un être, ufe cffence, une divine Alamtaë

2, 2H 47 A Que 04
Tous fes éiforts font vains, ny peut ParŸénir,

(0e) N’ef pas l’efclave honteux de la fatalité?
Il ne fe connaît pas, maîs’fon éfprit dévine 24 A”
Quelle eft de Punivers ta fourcé Poriginez. à +A A
S'il fut de tous les tems, ou fi Dieu par troïismeté Xe,
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Le grand NEWTON Pignore fon art n’en dit rien,
Qui pouffera plus loin fon calcul que le fien
Dans une région de ténebres couverte,
(pp) Que de ces grands fecrets fera la découverte,
Si cet efprit puiffant fait pour y téuffir,
Malgré tous fes efforts n’a pu les éclaircir

(qq) Lorfqu’un enfant d’Euclide avecexathitude
Veut marquer fur un plan les lheux, leur latrrude;
Niveler des valons ou mefurer des champs,
Il éprouve d’abord fes divers inftrumens,
Son opération dépend de leur juftefle”

Cet ufage en effet eft rempli de fagelle,
Si l’on veut raifonner, n’efl-il pas de faifon
De connaître, avec tout, quelle cft notre raifon
Mais l’homme qui s'ignore, au hazard s’abandonne,
(rr) 11 rejette, il aprouve, il décide, il ordonne:

I 2 Reflèr-
VARIANTE S.

(pp) Qui des caufes fera lurile découverte
Si cet efprit puiffant fait pour y reuffir
Sur ces fecrets oAcuss n’a pu nous éclaircir

(qq) Lorfqu’un ingénieur verfé dans fa fcrence
Veut conitater des faits par quelque experience,
Niveler, méfurer, ou leyer des arpens,
Il éprouve &c,

(rw) Il rejette, il approuve, il décide, 11 1aifonn-
Et de. fes ipftrumens bi.n 'ein de s’atfurer,

a
Il de prêt" passe fpin je leg examunèr
Saiz- on fi taMon eft ffivoie où folide? &c,
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Refferré dans lui-même, un defir curieux
Egare fa penfée la perd dans les cieux,
Sait-il fi la raifon ef frivole ou folide?
Si fon efprit ardent peut fe'tenir en bride?
Ou fi malgré ce frein, par des écarts frequens
L’imagination emporte le bon fens?
Mais l’orgueil dans fon cœur refpeŒe fa folie,
Il craint un examen qui toujours l’humilie,

On dirait en effet, que notre efprit trompeur,
Froid pour la vérité, s’échaufe pour l’erreurs

Dans cent abfurdités fa fable(e nous plonge,
Du brillant merveilleux le féduifant menfonge,
S’imprimant dans l’efprit avec facilité,
Nourrit de fi(tions notre crédalité,
(ss) Il eft comme un miroir dont la glace infidele,
Loin de peindre à nos yeux une image réelle,
Des rayons qu’il reçoit confondant les clartés,
Défigure les traits qui lui font préfentés,

(s#) L'homme ne connaît pas jufqu’où va ‘a
faiblelfes

Au fein de la folie il vante fa fagelfe
Enivré

VARIANTE S,
F Eft pour la vérité moins fait que pour l’erreur;

(35) II eft comme un miroir dont la dècilé gkate
Reçoit tous les objets qui frappent fà furface,
Et qui par le meyen de fes réflexions
Sans y rien altérer rend fès impreffions.

(#8) L'homme ne conçoit pas jufqu’où va fa faibleffe,
Son amour-propte eft pis qu'une éternelle yvrefle;

Er
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Enivré d’amour propre il chérit fes talens,
Et de fa propre main fe parfume d’encens,

Ce n’eft pas fans raifon que mon chagrin l’accufe,
Du matin jufqu’au foir voyez comme il s’abufe,
Qu’un Adepte paraiffe, promette fon er,
Cent dupes du grand œuvre en atendront leur forts
Leur erreur ne voit pas, du gain trop animée,
Que leur bien au creufet fe diffipe en fumée,
Qu’un Affrologue vienne, lifant dans lescieux,
(w v) Annonce par fon art un avenir fâcheux,
Le peuple plein d’éfroi, réveur taciturne,
Tremble pour les malheurs que lui prédit Saturne,
Et croit, pour avertir des grands événemens,
Que Dieu daigne troubler l’ordre des élémens,
Quoi! ces affres muets font-ils donc des Prophetes?
Quoi! tout eft-il perdu quand on voit des Cometes?

I3 Pen
ET

VARIANTE S.
Er cet aveugle amour imbu de fes talens,
Les érigeant en dieux leur offre fon encens,

(ww) Annonce un avenir trifte calamiteux
Leur cfprit effrayé devenant tacicurne,
Tremblant pour les malheurs que leus prédit Saturne,
Simagine que Dieu trouble les élémens,
Afin que l'avenir les avertifle à tems:
Que ces aftres nombreux font autant de Prophetes,
Et que tout cit perdu lorfqu’on voit des cometes,
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J'en fais dont les cerveaux font viveniént frapés

b

D'efprits, de vampirs autôur d’eux atroupés
Les ombres dans la nuit leur femblent des fan-

tômes:
Sans celle en frénéfie, ils en ant les Amptômes,
Et toujours alarmes de {pectres éfrayans,
lls accufent les morts des crimes des vivans,

Les fuperftitienx, encor ‘plus ridicules,
Sur les abfürdités n’ont jamais de fcrupules*
Combien n°a-t-on pas vu d’habiles impolteurs
Du ftupide publie cimenter les erreurs
Sous des mors captieux proféter des oracles
Par des preftiges vains fabriquer des miracles

RatlermBblons tous les tems, voyons tous les pays,
De Lisbonne, à Pékin, d’Archangel à Memphis,
S’en trouve-t-1] un feul, je confens qu’on le nomme,

Dont le culte infenfé n’ait-pas dégrade l’homme?

Oui, l’homme de tout tems fut le jouet honteux
Des groflieres erreurs des prêtres frauduleux
U a tout adore-4ufqu’à la plante vile
L’encens fama jadis devant le crocodile,
O comble de forfaits! nos antiques Germains
(xx) Prodiguaient leur encens à des Dieux inhu-

mains,
L'erreur leur Immolait, pour apailer leurs haïînes,
Sur des autels fanglans des victimes humaines,

Du

PVARIANTES.(æ x) Ofaient fervir des diaux crotlé inbumains,

Aufque!s on immoldit pour appaitét leurs haines &é,

Mo !i nuit,
va

L'Ossnon,
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Du moins le monde en paix, fuivant fes vifions,

N’avoit point combattu pour {es opinions;
(57) Mais depuis les Chrétiens dans leur fang fe

plongerent,
Pour desdogmes nouveaux par fureur s’égorgerent;
Défenfeurs d’une Foi qu’ils ne comprenaient pas,
Ces dévots affaffins fe portoient le trépas,
Et le monde changea pour des erreurs nouvelles
Ses antiques erreurs, fans rien gagner par elles;!
Tant dans l’aveuglement le vulgaire plongé
Ou doute par faiblelle, où croit par préjugé!

Mais que devient au fond cette raifon fi vaine,
Reine des animaux, qui fait tant la hautaine

Je n’y vois que faibletfe qu’imbécihté,
Le bon fens eft captif de la credulite
(&z) Une etreur finguliere e& fûre de feduire:
FOLARn à faint Médard à pu nous en inftruire,

I 4 Le
VARIANTE S.(ww) Mais il changea depuis pour des erreurs nouvelles

Ses anciennes erreurs fans rien gagner par elles; &c,

Immediatement après ces vers, on Le daus les autres
Editions encorè les quatre vers fuivans

D’Argens, ne penlez pas que ma plume févere
Vous compte impunément au nombre du vulgaires
Je prends cet univers de Pun a l'autre bout,
L’individu pour lors s'engloutit dans le tour,

Qui fur les animaux fait fi fort la hautaine

(xx) Têäle tftcette raifon qui fi fiere à l'entendres
Pretend tout devinir prétend tout comprendre.

Le
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Le bon fens eft voifin du tranfport infenfe,
L’entre deux par malheur eft bien peu nuanee*
Qui, Lame la plus forte eÂ pleine de faiblefie,
Ce n’eft qu’un bon efprit qui voit fa petiteffe,

Les hommes doivent tout aux ocganes des fens
Leur miniftere inftruit leurs efprits impuiffans
Par eux en combinant s’acquiert l'expérience,
C-eft le Feul point d’appui de leur intelligence:
Mais ne jugeant de tout que par comparaifon,
Dès qu’ils fortent des fens ils perdent leur raifon.
De le r efprit borné la petite étendue
Ne peut fatGr ni rendre une chofe inconnues

De tant de mots nouveaux les fons articulés
Envelopent des riens en termes empoules,

De ce vaîte Univers atome imperceptible,: TT -.L

(a) Crois-tu que l’infini devait t’être accellible
Dans

VARIANTE S.,
Le bons fens eft voifin du tranfport infenté,
L’entre-deux par maiheur eft trop peu ‘Auancé;
Quel homme eft fans erreur? quel fage eft fans faibleffe
li n’ef qu’un efprit fain qui voit fa petiteffe,

3

Ils inventent de mots qui bien qu’articulés,
Lnaveloppent des riens en termes empoulés,

(a) Crois tu qu’en étendant ton efprit limité
di peurra contenir toute l’>mmenfité?
kr tu veux t'engager dans Pobfeur labyrinthe
Puqua Théfee en vain voudrait percer l’enceinte;]
Dans tes projees hantaigs il n’elt point de milieu,
{es de uns font d'un homme tes vœux ‘on: d'en dier,
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Dans tes projets hautains il n’eft point de milieu,
Tes deftins font d’un homme. tes vœux font

d'un Dieu,

Tandis que l’Aigle ateint le fjour dutonncrre,
La timide Progné vole en rafant la terie;
Ni trop haut, ni trop bas prenons un vol moyen,
(b) La prudence le regle lui fert de foutien,
Non, ne condamnons paint cet amour des Sciences,
Qui remplit notre efprit d’utiles connaiflances;
Qu'un Sage foit favant; mais loin de s’entêter,
Qu’aprenant à connaître il aprenne à douter,
Et que de fa raifon gouvernant la faibleile,
Dans fon propre néant il puife la Sagelle,
Un peu d’or pour un pauvre eft un immenfe bien;
C'eft aprendre beaucoup de voir qn’on ne faitrien.
De tous les animaux que J’Univers enferme,
Chaque efpece a {es laix, fes limites, fon terme;
La Nature fixa, par fes arrangemens,
Leurs domaines bornés à certains élémens,
L'homme eft ainfi qu’Antée, illuitré par la fable:
Sur terre ce géant fut toujours indomtable,

15 Mais
VFPARIANTES.

(5) Ee bornons-nous, Argens fous notre méridien,
Je ne condamne point cet amour des fciences
Qui remplit nos e‘prits d'utiles connoiffances
Je veux qu’un fage foit favant fans s’entèrers
Qu'’apprepant à connaitre il apprenne à douter;
Er que de fa raifon remarquant la fa bleffe
Ce lui foit un motif de plus grande fageffe
Un pauvre prend peu d’or pour un immente bien: &e
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(ec) Mais par Hercule un jour dans les airs’élevé,
Perdant fon élément, il périt ctoufé,
Il faut, fage d'A RGENS, s’enfermer dans fa fphere,
Qui pourrait refpirer hors de fon atmofphere,
Dans l’orbe de Mercure ou bien de Jupiter?
Le Paon périt fous l’eau, le Dauphin meurt à l’air,

De même notre efprit, fans tenter l’impoflible,
Ne doit jamais fortr hors du monde fenfible
N'eft l’orgueil, en un mot, qu’il nous faut étoufer,
L’homme eft fait pour agir, non pour philofopher.
Nos organes, D’ARGENS, feraient d’autre fabrique,
Si l’homme eût été fait pour la Métaphyfique
(d) Notre efprit dégage des terreftres liens
Pourrait, en s'élevant aux champs aériens,
Y voir ce qu’il fupofe tout ce qu’il ignore,
Ces efprits immortels, ce Dieu que l'on ‘adore
Nos yeux feraint percans, nos defirs fatisfaits,
On n’aurait plus befoin du microfcope anglais,
Point de problème alors, tout ferait axiome,
On pourrait diflequer la monade l'atome,

Et

VARIANTES(c) Mais quand Hercule un jour ofa le foulever,
Serrant fes bras nerveux il vint à l’étouffer,
Il faut fe renfermer dedans fa ptopre fphére,
Qui pourrait retpirer bors de cetté atmofphere &c,

(4) Nul microfcope Anglais n'égalerait nos yeux,
Nos doigts feraient plus fins plus induftrienx
Point de problème alors tout ferait axiome
On pourrait dilléquer la monade l'atome, &c.
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Et prenant Ja Nature à l’inftant qne tout naît,
Décompoter chaque Etre, favoir ce qu’il eft,

L'Éternel nous cacha ces objets des Sciences,
Il nous rendit heureux fans tant de connoillances
Plions modeltement nos vœux à fes aurèts,
Du lot qui nous échut foyons tous facisfaits,
Qu'’à notre efprit débile, prudemment timide,
La modération ferve toujours de guide,
(e) Ce fut dans fon école où fleurit autrefois
Ce Philofophe Grec dont nous fuivons les loix;
Ce Sage, de Perreur craignant le bras magique,
Contr’elle fe couvrit de legide fcepuique
De notre faible efprit 1! connaitfait l’orgueil,
Et d’un fiftème adroit le dangereux ecueil,

CITERON, fon difciple, au fond de l’Aufonie
Tranfporta fon école fon Académie
Philofophe prudent, généreux Sénateur,
Perë de la Patrie, fléau de l'erreur,

Eu

O fage
LE

Pr

FARIANTZES.
Le fouverain moteur nous cacha ces fciences,

VE Ta 7 Se
Crefk elle qui jadis dans Ia Grece ir‘pira

Carneade qu’alors PUnivers adrmra.
Ce fage, de l’erreur craignant Port magique,
Contr'elle équrit de legide fceptique &c,

Carnéade….
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O fage CicERON, préfidez à nsa verve,
Soyez mon Uranie foyez ma Minerve,
Vous de qui l’éloquence en plein barreau domta
Le rapace VERRES, l’afreux CATILIN A;
Qui retiré depuis dans les champs de Tufcule
Aprites à douter au monde trop crédule,
Et peignant la vertu dans toute fa beauté,
Montrates le chemin de la félicité,

Oui, laiffons dans les cieux la Science fublime,
Travaillons dans le monde à détruire le crime;
Que fert-il après tout à l’efprit curieux
(f) De defcendre aux enfers, d’efcalader les

cieux
Loin de nous égarer dans ce fombre dédale,
Apliquons notre efprit à Putile Morale:
C’eft elle qui fondant tous les replis des cœurs,
Sans fard ofe aux Mortels reprocher leurs noir-

ceurs,Dévoiler leurs défauts, ataquer leurs caprices,
Diftinguer hardiment leurs vertus leurs vices,
Domter des‘paffions rous les tranfports outrés,
Changer des furieux en humains modéres,
Nous aprendre à connaitre au fond ce que nous

fommes
Et rabaiffer les Rois jufqu’au niveau des hommes:
C'eft elle qui nous fait triompher dés revers,

O çé-

VARIANTES(F) D'ètre inftruit des fecrets que nous cachent les Cicux
Loin de vous égarer dans ce fâcheux dédale, &ec.

Eplucher leurs défauts, démafquer leurs eaprices,
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 O câlefte Morale, épurez tous Ms vets:

Accordez EPICURE avec l'âpre Stoiques
Rendez Pun plus nerveux, l’autre moins tiranique,
Préparez le chemin qui mene à la vertus
Plus on l’adoucira, plus il fera battu.

Tant que la Deftinée fa viciflitude
Prolongera mes jours, j'en ferai mon étude,
Et fans perdre à connoitre un tems fait pour jouit,

DESCARTES ni LEiBNITZ ne pourront
m'éblouir.

VARIANTE S.
Malebranche ni Wolf ne pourront m’éblouire

EPI-
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pote rh meatataie gages derotateattotes cui

EÉPITRE VI.
AU COMTE GOTTER
Combien de travaux il faut pour fatisfaire des

Epécuriens,
05,0

U CoMT: fortuné, qui dans l’independance

Jguillez en repos des fruits Je l’orulencez
Fils chéri de Bacchus de la voluy té,
Nourri dans le berceau de la proii érité,
L’inftin vaue À vos yeux toute philofophie,
Vous mettez-à profit les douceürs- de la’vié
Dans les bras des plaifirs, fans vous charger de foins,
Vous laillez aux mortels, pour vos nombreux befoins,
Epuiler leurs talens, les arts l’induftrie,

Dans la pompe des Rôis votre grandeur nourrie
Tgnore les détails qui vous rendant heureux
Si vous ÿ defcendez, c’eft d’un air dédaigne ix,
Ou ceft pour méprifer un oùvrier [vulgaire
De vos differens goûts efclave mercenaire;
Vous prétendez fans peitie avoir tousles plaifirs y
Ordonner, d’abord contenter vos defirs
Trop promptement laffé par un luxe ordinaire,
Il vous faut du nouveau dont l’atrait vous fait plaire,
Par des raffinemens refufciter vos goûts,
Recourir à la mode, invention des fous.

Quel
Dähs la pourpre
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Quel terrible embarras de fervir votre table

Souvent votre Toyard veut fe donner au Diable,
Pour inventer des mets, dignes dons de Comus,
Sous leurs déguifemens à peine encore connus
Et vous n’apercevez fous tant de mafcarades
Que pâtés, hachisfins, farces& matinades,
Vous.ne connaiffez plus la chair qui vous nourrit,
Satisfait d’affouvir votre avide apetit;
Mais promtement puni d’un cxcés qui vous flate,
Il faut avoir recours aux enfans’ d’Hipocrate
Et téduire à Ja caflé, à la manne, au fêne
D’un apétit glouton le goût défordonné.

Tels font tous ces repas goûtés dans l’indalence,
Où l’ennui, compagnon de la magnificence,
Souvent jette au hazard fes languillans pavots,
Fait bailler l’enjouement glace les bons mots,

rs1 andis’que les feftins, le luxe 8 la pareffe
De vos fens émouflés féduifent la molelfe
Qu'il en coûte aux humains pourcontenter vos goûts
Que de Bras occupées à travailler pour vous
Regardez ce [pettacle, foufrez que ma Mufe.
De déutrs nombreux travaux un moment vous amafe,
Ces objets ne font bas que pour des ignorans.

Cet immenfe Univers, ces divers élemens
Fouthiflent vos repas, la féconde Nature
Réfetve fes faveurs aux enfans d’Epicure3
Nos ruifleaux,nos ctangs vous donnent leurs poillons,
L’air. donne fes aifcaux, la terre {es moiffons,
Ec la mer vous préfente, enfouillant fes abimes,
Ces apaîres recherchés malheuteules victimes
De la yeracité des célebres gourmets,

Mais
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Mais lailTons pour un tets tous tés étranges mets,

Ces turbots, ces’poupars tes ragoûts bizarres,
Moins bienfaifans,moins bons que finguliers&rares;
Loin de l’art de Nevers du rafinement,
Confidétons cé pain, pur fimple alimenc,
Qui fért toujours de bale à notre nourriture;
Qu'il éoûte de travaux, de foins de culture!

Voyez ces laboureurs dès Paube vigilans
Qui guident la charrue cultivent les chathps;
Ils éternifent l’art qu’enfeigna Friproleme,
Par leurs ruftiques mains le grain divers fe femé,
On creufe avec le fer, on ferme les fillans,
l’ouvrage a préparé d’abondantes moiflons
En vain fur les guérets l'Aquilon foufle]& gronde,
Vers le riant Printems la femence féconde,
Se fentant des faveurs de la blonde Cérès,
Germe, poufle, s’éleve couvre les guérets
De fa plante toufue en Eté jauniifante
Alors le laboureur faifix faulx tranchante,
Et moiflonne à grands coups cette forêt. d’épisy
Et l’on voit fur ces pas fes'enfans accroupis,
Qui recueillant le bled de leurs rateaux fideles,
Après l’avoir lié, l’entaffent en javelless
Del le bœuf tardif vers le plus proche lieu
Traîne à pas lents ce poids qui fait gémir l’aiffieu:
Plus loin des bras nerveux, forts de leur tempérance,
Par des coups rédoublés le battent en cadence,
Et feparent enfin par leurs pefans fléaux
Tm.'aliment des humains de celui des troupeaux,

Voici de nouveaux foins ce grain que l’on fépate,
Par un autre inftrument fe broye fe prépare

a
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Il change de nature une pierre en tournant
Opere fe miracle à la faveur du vent;
C’eft une poudre fine artiftement broyée
Il faut pour vous nourrir qu’elle foit délayce,
Que la chaleur du four laide du levain
Par un dernier effort la transforment en pain

Dans vos riches Palais, votre fiere molelle
De ce fimple alinsent dédaigne la balteffe,
Trop loin deslaboureurs, qui peuplent les hameaux,
V ous couvrez de mépris leurs utiles travaux,
Vous ignorez encor par quel immenfe ouvrage
Le François prépara cet excellent breuvage
Ce vin que vous buvez d’un air de connaiffeur,
Et dont vous nous vantez la (eve la douceur,
Les fertiles côteaux où ferpente la Saone
L’ont fait croître mûrit vers la fin de l’Automne
Le Vigneron foigneux en cultiva le plants
Il donna des appuis au débile farment,
Il preffa des raifins la liqueur empourprée,
Dans la cuve en bouillant de la lie épurées
Ce jus clarifié fans mélange, fans art,
Vieilli dans fes vailteaux devient ce doux ne&ac
Dont les flots de rubis colorent votre verre;
Et ce brillant criftal que vous n’ettimez plus
Dans les bruyans transports des plaifirs de Bacchus
Vous le devez encore à l’induftrie humaine-

La cendre, la fougere, le fable d’arene
Préparés par les mains d’un habile attifan,
Changent de forme d’être en un brafier ardent 3
Leur compofition, de dure de folide,
Par la vertu du feu, foudain devient fluide.

K L'ou-
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L'ouvrier, en fouflant par un tube de fer,
Dilate cette matle la gonfle par lair
Souple au gre du cifeau dont elleeft arrondie,
Elle devint criftal dès qu’elle cf refroidies
Et permet aux rayons d'ofer la traverfer,

Ainfi s’eft fait ce verre où l'on vous voit verfer
Cette boiflon des Dieux, cette liqueur riante,
Qui vous fait favourer fa mouffe petillante,

Avcc plus d'art encore fe font ces grands trumeaux
Dont la glace polie, égale fans défauts,
Vous rend exaétement, comme un portrait fidcle,
Les différens objets qui font vis-à-vis d'elle,
C'eft-là tous les matins, après votre réveil,
Sur le choix des atours que vous prenez confeil
Ce miroir toujours vrai regle votre parure,
Il vous fait arrangec la fauffe chevelure
Qu’on emprunta d’autrni, qu’on bouclatout exprès,
Pour que votre front chauve eût de nouveaux atraîts,

Et cet habit fupcibe avorton de fa mode,
Qui plus 11 parait beau, plus il eft incommode,
Vous dérobe fous Por le drap £a couleur,
Savez-vous qui la fait? Ce n’elt pas le tailleur,
Qui toifant votre corps far fon moule façonne
Le drap aune, coupe, recoufu, qu’il galonne,

Examinez ces champs, ces bofquets, cesvalons:
Voyez-vous ce berger qui conduit (es moutons
11 les tond deux fois l’an, leur utile dépouille
Se convertit en fil, Paflant fur la quenouille;

Pour
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Pour en faire une étoffe on monte des métiers,
Minerve dans cet art forma les œuvriers:
Que d'hommes occupés que de mains adraites
Sur la trame avec bruit font ronler les navettes
Un nouvel Univets nous fouruit la conlcur
Qui fait perdre à ce drap fa mal- piopre blancheur,
Des couleurs de l'iris on a l'ait de fa teindie,
Pour lui donner du luftre on eo-ploye un cylindre,
Qui de fon poids égal, en toulant, l’aplaur;
Par ces travaux s’eft fait le drap qui vous vétit,

O triomphe de Part de l’adreffe humaine!
Ces tableaux font tillus d’or, de foie, de laine,
Un éleve d’ArzLLE en donna le dellein,
CoRREGE RAPHAEL conduifirent (a mains
Ces contours, ces couleurs animent la teinture
La haute-liffe exadte égale la peinture,
Qui, MerciER, ton aignille, à l’aide du fufeau,
Peut concourir au prix qu’en deftsne au pinceau
Tout perlonnage a vie, il agit, il s’elance
Le lointain fuit des ‘yeux, aidé par la nuance
Ces ouvrages parfaits, pouiles au clatr- obfcur
Couvrent dans vos palars la nudité du mur:
Vos yeux pour leurs bcautés font pleins d’indifférence
À quoi fervent ces biens fans gout, fans connoxlance
il faut avoir ur eux queique érudition,
Oubien, point de plaifir dans leur pofleffion-

Ah! fi dans vos grands biens vous voulez vous
complaire,

Qu’un fentiment plus fin fur les ares Vous éclaire!

K 2 À jou-
L*) Le premier qui ais fait des tapieries à Berlin,
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Ajoutez au bonheur un goût plus rafiné,
Aprenez à connaître, Ô mortel fortuné,
De quel prix cft pour vous l’induitrie Pouvrages
Du moins à ces travaux donnez votre fufrage.

Mais je parle des Arts du ton d’un amateur
La moindre attention laile votre Grandevr
Vos fens font engourdis, vous fortez d’une fête,
Les vapeurs du diner vous montent à la tête;
Vons allez digêter dans un profond repos:
La moleffe déjà vous couvre de pavots
Vous allez vous Hvrer, fatigue de la table,
Sur ce fopha commode au fommerl délectable;
Ou bien fans y penfer je Vous vois parcourir
Des obfcenes Romans, ennuyeux à mourir,
Oeuvres qui de nos terhs dénotent les miféres
Ec partagent le fort d’infe&tes éphémeres;
Vous lifez cés écrits, de votre propre aveu,
Pour tuer, les momens jusqu’à l’heure du jeu;
Certe heure fonte enfin3 votre carillon chante.

Savez-vous commeon rend cètte montre agiffante?
Par quels moycns fecrets fes refforts différens
Travaillent de concert à mefurer le tems
Comment fur fon cadran en tournant en filence,
L’aiguille,en vous marquant le moment qui s’élance,
Aidé du carillon dont le bruit tetentit
Du matin jufqu’au foir, COMTE, vous avertit
De la fin de vos jours, dons le le terme s'avance,
Et de ce tems perdu par votre nonchalance

Mais tour eft préparé, votre jeu vous! attend
Votre front s’eclaircit, votre cœur eft content

En
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En vain l’obfeure nuit baille fes fombres voiles,
L’induftrie à pour vous inventé des étoiles
Qui de votre falon chaffent l’obfcurité
Et raviffent les yeux par leur vive clarté:
Ici d’un jeu nouveau l'amufement s’aprête,
Vous comptez fur le fort qui regne à la cométe,

Ces cartons par Muller timbres, barioles',
Sont par vos dotgts adraits rapidement mêles,
Et leurs combinaifons, que le hazard amene,
Reglent de votre jeu la fortune incertaine;
Ces Louis, ces Ducats, entailés en monceaux
Vont paffer tour à tour à des maîtres nouveaux,

Mais d’où vous vient cet or, ce métal pur
rare?

Qu'importe, dites- vous, quel climat le prépare
On nel’a point* creufe dans ces monts fourcilleux
Qui mon loin de Goslar s’élevent jusqu’aux cieux
Leur Gérile tribut, dont on fe gloritie,
N'enrichiga jamais la vuide Weftphalic.

Ah! cher Comte; aprenez à votre étonnement,
Les prodiges qu’on doit au pouvoir de Paimant;
De fes propriétés la vertu decouverte
Aux Sciences mentra plus d’une route ouverte
L'art à fes vérités joignit l’invention,
Le fer obciffant connut l’atra&tion
Et frotté par l’aimant on vit l’aiguille habile
Vers le Pole toutuer fur fon pivot mobile;

K 3 11Chargé di timbre des cartes Berlin.
Tiré de ces monts &c,
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Un Génois, partagé d'un efprit créateur,
Amant des vérites rempli de valeur,
Affuré des efets du pouvoir magnétique,
Fonda (ur leurs vertus fon projet héroïque,

It fit fur des chantiers conftruire fes vaiffeaux,
Les peuples de Lufus furent fes matelots,
Ses mäts vinrent d'ici, fes voiles du Batave,
Son goudron des climats où nait le Rufle efêlaves
Et ce nouveau Jafon s'embarqua fur les mers,
Réfolu Je trouver un nouvel Univers,
On leve l’ancre, il part guidé par f bouffole,

rw

I brave tous les vents dechainés par Eole,
1ous les flots foulevés du fougueux Océan:
Sa proue, en fendant l’eau, s’aproche du couchant,
Er baloté long-tems entre le ciel l’onde,
Après un long voyage, il trouve un autre-moridé.

FERnINAND, attentif à d’auffi grands travaux,
Fit du port de Cadix partir d’autres vatfieaux,
De Dieu dans l’Ameérique il veut venger la caufe,
Les Saints font enmchés fur les bords du Potofe,
Les Incas déthrônés font livrés à da mort:

Ainfi l’efpoir du gain, l’ardente foif dé Por
Aprit aux Efpagnols. fecourus par Neptüne;
Sut des Bords etransers à chercher la Fortutre 3
CORTkS, le fier CORTES avec peu dé foidats
Domta MONTEZUM A, fubjugua fes Etats,

j’Améi1quain troublé voit, rempli d’épouvante,
Aprocher de fes bords une ville fôtante,
Et huit cens Efpagnols lui paraillent des Dieux,
Kis portent le tounere, ils lui lancent leurs feux3

‘Des
L'Ameriquein conft:rné tee,
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Des monitres inconnus, des Centaurus rapides
L’atesgnent en courant de leurs traits honnoeides
Tout fe foumet, tout plie, on enchaîne le Roi,
CORTES aux Mexicains fait ref. e&ter fa loi
Ces cenèls Conquer ans dans ces champs de leur

gloire,
Par des meurtres afreux ternillent leur viCoire
Les Caciques, les Rois font livres au trepas,

Depuis, l’aftre brûlant de ces riches climats,
En dardant fes rayons fur cette ardente zone,
Ne vit plus de Cacique‘ou de Roi fur le thrône 3
Le peuple avait peri coïme fes Souverains,
Les fleuves regorgeaient du fang des Mexicains;
f'armi tant de fureurs tant de Funérailles
On fouillait dans les monts, du fcin de leurs entrailles

L’Efpagnol retirait ce dangereux metal,
Du vice des humains mobile principal
Les tiches minéraux ‘que cachait l’Amerique
La dépoutille des Rois: les trclorts du Mexique
Ec tous ces biens, acquis par des-crimes hardis,
Pour enrichir Madrid paîferent à Cadix,
On timbra les lingots, la piece eut fon poids juite,
De CHARLES à chacune on imprima le bulle
Ces fignes de valeur recurent divers noms,
On vit Piaftres, Ducats, Piltoles, Patagons;
Par les reflorts nombreux qui meuventle commerce,
Ce métal en Europe à pleine main fe verfe.

Voyez-vous de bateaux ces grands fleuves cou-

verts?
Ils portent nos moiffons dans de lointaines merc 3

K 4 L’Efpa-Que recelait l'Afrique.
Charles-Quist,
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L'Efpagnol les reçoit, il nous rend des efpeces,
Et de ce troc heureux dérivent nos richeffes 3

Lestributs du Mexique, en Prufie tranfportés,
Entretiennent les arcs dans les grandes cites;
Ils font naître le Juxe, enfant de l’opulence,
Des villes aux hameaux circuler la dépenfe
Le laboureur qui vend le fruic de fa fueur
Du prix qu’il en recoit va payer fon Seigneur
C’eft lui qui vous fournit, à force de fatigue,
Ces ducats dont au jeu vous êtes fi prodigue.
Jugez, COMTE, jugez, par ces faibles deffeins,
Des travaux étonnans qu’embraffent les humains
Te n’ai pas tour dépeint, la matiere eft immente,
Ec je laide À Bernis fa ftécile abondance,

Mais ceci vous fuffit, veus voyez les liens
Dont l'avantage égal unit les citoyens,
L'indufirie en tous lieux qui s’accroît s'exerce,
L'ouvrage encourage par l’apas du commerce
L’Afie l'Amérique ont contenté nos goûts,
Nous travaillons pour eux, ils travaillent pour nous.

Méprifez vous encor.ces artifans habiles,
À vous, à leur patrie, au genre humain utiles
Leurs occupations les rendent vertueux,
COMTE, de leur bonheur devenez envienxs.
Vos jours femblent plus longs que chez eux les (ès

rmmaines,

Les vrais plaifirs font ceux qu’ont achetéles peines
La pareflé offre à Phomme une fäullè douceur
Le travail elt pour lui la fource du bonheur,

Les trefors,

SLR EPI-
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ÉPITRE VII
À MAUPERTUIS.

La Prévidence ne sintéreffe point l'individu o
mais à l’efpece,

N on, ne préfumez point, fublime MAUPERTUIS,

Que Dieu regle un détail trop au-deffous de lui
De nos frêles deftins, de notre peurtelfe
Le Ciel n’occupe point fa fuprème fagefle
Quoi notre individu, quoi nos nombreux befoins
Méritent-ils fur eux de diftraire fes foins?

Ce moteur inconnu, cette caule premiere,
En donnant une forme à l’antique matiere,
Aux êtres inpola fes immuables loix
Vers un centre commun gravitent tous les poids,
Le feu dans l’air éleve une flamme ondoyante,
L'eau fans rétrograder fuit le cours de {a pente,
Tout genre eft limité dans fon petit circuit
D’un pepin de pomier l'arbre fe reproduit
Mais jamais ce pepin ne produira des rofes,
Les effets font toujours les efclaves des caufes,

Ainfi l’homme en naiffant recut les paflions,
Ces tirans de fon cœur de fes actions
Leur empire eft connu par des effets femblables,
La trahifon nâquit des haînes implacables

ok 5 L'amour
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L'amour À fes douceurs mêle un cruel poifon,

Il egare l’efprit feduit la raifon
Inquiet: foupçonneux, femplt de faloufte,
Il produit la fureur ou la mélancolie.
La colere eft fubite, aveugle en fes accès,
Et pouffe les humains au comble des forfaits
Nous fommes tous marqués d’un de ces caratteres,
Ils ont; vous le voyez, des fuites néceffatres
Un Heraclite pleure, un Démocrite rit,
L’atrabilaire eft dur, l’humain s’atendrit,

Dieu fit ces paffions, une main iiconnue
Dati un ordre ignoré par -tout les diftribue
Tant de varictés, tant de deftins divers
Par leurs combinaifons décorent l'Univers,
Et d’un fpe&acle ufé renoüvellent la fcene,

Mais l’Etre teut-puiffant ne fe met pointen peine
Du rôle que je joue du fort qui m’atend,
Mon principe m’entraîne je fuis fon torrent:
Si du faite des Cieux il abaille à vue,
li voit, d’un œil égal, la role la cigue:
Le grand eft fon ouvrage, dans l’immenfité
11 fait manifefter toute fa majetté
Dans de vaftes deffeins ce Dieu peut fe complaire;

Mais il eft fourd aux cris du flupide vulgaire
Sans foins, (ans embarras, fans peine, fans tourments
Il fait que la Nature, exécutant fon plan
Obéut à fes Toix fans leur donner d’ateinte,
Et garde les vertus dont il l’avait empreinte.

Tel, für de fon ouvrage, un Horloger expert
Agence des refforts pour agir de concert

Et
Et fans accès,
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Et donne au mouvement fon allure conftante
Au principe môateur la montre obéiffante

4

Dans l’abfénce du maître, accomplit fes deffeins,

Et tel, ayant pofé des principes certains,
Dieu foumit les effets à leur prenneres caufes,
Sûr des événemens 11 laifle aller les chofes

Le mi

Ce qui nous paraît bien, ce qui nous paraît mal.
1 out Concourt en effet à fon plan général,

Les loix qu’à la matiere impola fa fagelte
Se bbrnent au devoir de conferver l’efpece
Toût ce qui fe détruit doit être remplacé.

Ainfi le tems préfent repare le paille,
Ainfs nous occupons les places de nos peres,
Les aigles, les vautoursengendrent dans leurs aires
Le Rhin fournit la mer du tribut de fes eaux,
Là naiflenr'tles forêts, ici des végétaux
Leur femence diverle, egalement féconde,
Ators qu’il dépérit, renouvelle le monde;
Mais leur force inhérente leur fécondité
Ne produit qu’un feul genre à jamais limité.

Connaiffez la Nature, atentive à l’efpece,
“Nos pertes par fes foins fe réparent fans celfe
Par fafécondité le monde eft maintenu,
Et fon fein abondant fournit au fuperflu
Elle fait que le gland peut reproduire un chêne,
Mais de ces glands perdus elle n’eft point en peine,
Qui tombent les hyvers, abattus par les vents,
Et fans multiplier pourriflent dans les champs,

Nw’un
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Qu’un déluge en Eté détruife Ja femence

Le grain en d’autres lieux revient en abondance
Que l’Afrique fourniffe aux befoins des Français,
Que les champs des Germains nourriffent les Anglais:
Ces objets, grands pour nous, petits pour la Nature,
N’importent point au monde, 1 pour fuit fon allure,

Voyez; quand le Printems vient déchaîner les eaux,
Que les torrens Saxons font enfier nos ruiffeaux,
Dans fon cours orgueilleux PElbe majeftuenfe
Etendre fur les près fa fange limoncufe,
Changer en ferpentant la forme de fon lit,
Couvrir un de (es bords de fon onde qui fuit
Sans égard au terrein, qu’il foit le mien, le vôtre,
Ce qu’elle prend à lun, elle le rend à l’autre,

Ainfi pour Univers il n’eft rien de perdu,
Mais Mieu ne defcend point jufqu’à l'individu 3
Il rig de l'homme vain, qui rempli de lui-même,
Mécontent de fon fort, blâme l’Etre faprême,

Eh quoi! la taupe aveugle, en fon vil fouterrein,
Doit-elle critiquer les palais de Berlin
Peut-elle apercevoir leur immente étendue
A fa motte de terre elle borne fa vue,

MAUPERTUIS, l'homme eft taupe, étroitement
borné,

Par l’inftin de fes fens il fe trouve enchaîné,
Ses jugemens font faux, fes lumieres trampeufes.

Ce Campagnard fe plaint que des fources bour-
beufes

Coulent par le gagnage à travers fes valons,
xl
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ffaccufe les Dieux; connait-il leurs raifons?
Ce marais defféché qui forme fa prairie
À l’utile ruiffeau doit fon herbe fleurie,
Et ces caux, ferpentant par des détours divers,
Par les bouches d'un fleuve enrichilfent les mers,

Tels font nos préjugés: l’homme d’un regard
louche

Voit fent vivement le malheur qui le touche
Mais il n’aperçoit point dans la totalité
Le bien que fon mal fait à la fociété.

Atome imperceptible, infeéte qui murmure,
De quel tort te plains-tu? Que te doit la Nature
T’avaitselle promis de troubler l’Univers
Pour t’épargner des foins, dés peines, des revers
Etoufe ton orgue:l, qui te rend miférable,
Et fouviensstoi toujours du ciron de la fable.

Dans Pordre général, par le ciel arrêté,
Un homme, un Etat mème eft à peine compté
Un Empire n’eft riens il difparaît dans l’ombre,
Dee ce vafte Univers, de ces mondes fans nombre
Qui nagent dans le vuide autour de leurs foleils,
Supcrieurs au nôtre, ou du moins fes pareils,

Des plus puiffans Etats examinons l’hiftoire
Fy vois de grands revers à côté de leur gloire
La Grece, jadis libre efclave des Romains
La maîtreffe des mers des champs Afriquains,
Par ScIPION conquife, abattue rafte,
Par les Huns, parles Goths je vois Rome embraite,

3

Içi
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Ici tout un pays fabmergé par les flots,
La Marfeille livrée aux fureurs d’Atropos
Tant de vattes Etats, tant d’immenfes coloiles
Ebraulés détruits par des peuples féroces,
De la viciflitude als fe reffentent tous.
Vous voyez donc que Dieu ne defcend point à nous,
Infenfible an fléau qui ravage le monde,
Nous n’occupons jamais fa fagelle profonde:
Il voit tout dans le grand où l'homme eft englouti,

Oui, dans l’inmenbité l'homme eft ancanti,
Qui cette vérité, qui bletfe une ame vaine,
Par les évenemens paraît claire certaine,

Lorfque Paftre des jours, qui regle les faifons,
De fes rayons ardens vient brûler nos moiflons,
Et que les cieux d’airain, qu’à grands cris oñimplore,
Refufent aux mortels jufqu’aux pleurs de l’aurore,
L'Etat prévoit fa perte, il va manquer de pain;
Le befoin, la pâleur, la mifere, la faim,
Lhorreur, le défefpoir, la mort implacable
Font dans tout le Royaume un ravage efroyable,

Si Dieu daignait veiller für nos faïbles deftins,
À ces calamités donnerait-il les mains?
Vetrait-il de fang froid 1e démon de la guerre
Voler d’un pole à l’autre, en détruifant la terre
Ces crimes, ces fureurs, ces pays ravagés,
Ces maffacres[afreux de mortels égorgés,
Tous ces combats fanglans qui nous enfevelifent,
Ces générations qui par le fer périffent

Malgré tant de fléaux cruels au gente humain,
L’efpece fierement triomphe du deftin,

Qu’ua
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Qu’un Monarque abfolu, par des arrêts trèsfages
Profcrive les moineaux qui pillent les villages,
Le mal qu’ils foufriront de fa rigidité,
N'aprochera jamais de leur fécondité,

Les animaux privés, aux humains ferviables,
Ont pour multiplier des reffources femblables 3
Notre voracité de leur chair fe nourrit,
Mais il en naît par-tout bien plus qu’il n’en périt,

Ce mal contagieux eft préfent à ma vue
Qui ravit la genifle au joug de la charrue$
Nos prés femblent déferts, fur nos troupeaux nom-

breux
i.à mort apeiantit fon glaive rigoureux
Tous les fecours de l’art leur furent inutiles,
Nos champs, fans leurs travaux, vont demeurer

ftéciles
Le trifte laboureur penfif, défefpéié,
Sans toucher fon rateau demeure défœuvre
Les Français, les Bretons, la valte Germanie,
La Pruffe, tout le Nord la froide Scythie
Eprouvent de ces maux les cruelles rigueurs,
Mais la mort vainement exerte fes fureurs,
Voici d’autres troupeaux, parts de leur jeunelTe,
La Nature par eux réparera l’efpece,

Cette calamité rapelle à mon efprit
Les funeftes fléaux dort la Pruffe foufrit.
Citoyens fhalheureux! ma chere Patrie
De votre trifte fort mon ame eft atendrie,
Le trépas-n’épargnait le peuple ni les grands,
Et le Royaume en deuil déplorait fes enfans.

Du
PA
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Da mal contagieux l’ataque était fubite,
De ceux qu’il ateignait la vie était profcrite 3
Une chaleur ardente à l’inftant les brôlait,
L’haleine leur menquait, la foif les accablait,
Hs buvaient, mais hélas! nos fleuves dans leurs

courfes,
Sans éteindre leur foit, auraient tari leurs fources$
Pareils à la fournaife où l’on verfe de l’eau,
Leurs entrailles fentoient accroître un feu nouveau,
Leurs yeux étincelaient, leur gorge était aride,
Leur langue defféchées leur couleur livide
L'un vers l’autre entremblant ils étendaient les bras,
1ls portaient fur leur front l’arrêt de leur trépas
Ces cadavres vivans dans des douleurs afreufes
Sentaient couvrir leurs corps de taches venimeufes,
De ces charbons crevés fortait un poifon noir,
ls mouraient dans les cris 8e dans le défefpoir,

O tems infortunés, Ô tems vraiment funeftes Ÿ
Il n’était plus alors de Nifus ni d’Orettes
Les nœuds de l’amitié, ceux de la parenté,
Rien ne pouvait lier le peuple épouvanté.
Faut il le raporter Ô comble de nos crimes
On fuyait lâchement ces plaintives victimes,
Qui fentaient les fureurs de la contagion
On les laiffait mourir fans confolation
La faim à tant de maux vint joindre fa foufrance,
Alors de tous les cœurs difparut lPefpérance.

Peignez-vous, s'il peut, les horreurs de cestems,
Les places, les maifons pleines de nes mourans,
Là le frere expirant fur le corps de fon frere,
Le cadavre du fils couvrant celui du peres

La
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Là les triftes fanglots les cris douloureux
Des lamentables voix qu. s’elevaient aux acnx$
Voyez ce tendre éntaut qui tette à la mamn celles
M prend, lans le tavoir, une bo fon ortalles
Sa metres défaillance Manquant de tecourss
Veut tMêtne en expirant lui prolor 8-6 fes jours,
Figurez-vous 8 morts privés ce {cpultuies
Et reprefentez-vous l'odeur n feéte, :mpure
Q r’exhal ient dans les airs rant de corps emy eftés,
Ces paffans pat l'odeur à l’inftant infcétés,

Nosfens 1.’étaient frapés que d’ubjetslatrentables,

Jours trop défaitreux tp Étacles efrcyables!
A la fombre lueur d?un funcfte Avr beau,
Une famuiile ent'eérc eft co .v11te au ton eau
Et tous ceux qui lus fuit cette LVour dernicre
Dans peu font tous portés su Nere cin etieré,
Lä des m niceaux de morts 1 detot rnait les p aSs
Où fuir hélas! par-tout vi trot vait letrcpass
La mort, jusqu'aux faints heux int [tant tour. ziles

1"Fit un fépulcre afreux de ceute tnife vale; CC)
Lapelte avait iuré la mort des Pri flenss
Îl nous reftait À peu des anciens eiteyers,
Par les meurtres ren bietx à? Vait conin is fo togé,
Que ce pays defert (emblaie un cha p fsuvage.

Soit qne lu pefle alors, late de fes fureuiss
Terinindt de nos taux les fur efles herteurs,
Ou foit qu’elle perdit par ce tavage 1 fiune
De fon puiflon mortel Pu fluence nat gre,
Le mal finit enfin, fous un tegre Eecteux
La Pruide répara fox defin n.albeuleux;

b LeSpeéacle.
Kænigibert,

(1%) Celui du feu Roi,



ux échaperent
repeuplerent

à nos jours»
notre fecours:

T out le peuple nouveau dont la Pruile eft remplies
Au pouvoir de ce Dieu doit compte de fa vie,
Et l'on n’apercoit plus dans ces heureux Etats
Les traces qu’imprimait la fureur du trépas.

a"

J
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Le peu de citoyens qui de ma
Secondes par le tems, depuis la
La Nature attendrie, attentive

Si ces calamités troublaient l’ordre des chofés,
La main du TouUT-PUISSANT arrêterait leurs caufes$
Mais ce qui nous paraît un malheur capital,
N'eft rien, quand on le voit d’un coup d’œil général

t

Que cette vérité, quoique dure féveres-
Ne nous éloigne point du plaifir néceffaire,
Le Sage gagne à tout, Pécèle du malheur
Lui fert à mieux fentir le vrai prix du bôñlréur
Il fait à quels dangers lexpofe {a nature,
Dans des jours fortunés difciple d’ErrcURE 5
Dans des jours défaftreux, difciple de Z E#on-
Pour tous les cas prévus il arme fa raifon,-

Oui, tels font nos devoirs refpe&ons én filence
Ces loix qu’à l'Univers donna la Providence,
De, notre efprit borne redoutons les erreurs»,
Craignons de décider fur tant de profondeurs,
Et foyons allures, malgre nos cataftrophes,
Que le Ciel en fait plus que tous les Philofophes,
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ÉPITRE VII,
À MON FRERE FERDINAND.

Sur les vœux des Humains.

(2) À ous les hommes font fous, PLATON dans
4 1 fon erreur

Leur donna la raîfon, leur fi£ trop d'honneur;
Un trifte inftin& les porte à Ja viciffitude,
Leur vie eft* un tableau de leur inquiétude,
Empreffés d’obtenic, lailés de pofeder,

Leurs vœux leurs deftins ne {auraient S’accorder:;
Jaime À voir tel qu’il eft l'homme fon caraCtere,
Et l’exemple d'autrui fur mes défauts m’éclaire 3
Oui, le cœur des humains, ce Adele miroir
Nous peint tous dans le yrai,finous voulons nous voir,

(A)Un jour en raifonnant je traverfai la ville,
L'efprictout occupé, fuivi de Théophile,

La Le
VARIANT ES.(2) Que les hommes font fous! qu’ils fe" font d’embarcas!

Platon Tes crut fenfés, il ne les connut pas.
Un trifte int.nÂ &c,

Letableau,
Ils fent tous jmécontens prêts à murmurer,

(Ah)Un foir prenant le frais au centre de la Ville,
j'allais m'estretenant feul avec Théoptule,
J'approche du portique des murs du jardin,
Un peuple tès-nombreux cempliffait le chemin,

De
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Le hazard me mena du, côté du jardin;
Un peuple d’importuns rempliffait le chemin,
De mille voix en l’air le difcordant mélange
Nous annonçait de loin la multitude <trange
Qu’affemblait en ces lieux l’efprit d’oifivete:
Auili défœuvré qu’eux, ma curiofité
Nous entraîna tous deux vers la foule bruyante;
Les fous font pour un Sage une leçon puiffante

Nous

VARIANTE S.De mille voix en l'air le difcordant mélange
Nous annonçait de loin la multitude étrange
Qu’affemblait en.ces lieux l’efprit d’oifiveté,
Un defir féduifant de curofité

LEM'anima d'ecouter ces entretiens fé volés,”

De recueillir le fens-d’un nembre de'paroles
Dont le bourdennement Îe répandait au loin,

Théaph'le reprit; Quel eft donc le befoin
ti D'efpionner le peuple? Hét que peur-il fe dire/#

parle fauve bon fens, il chante, il aime à rire;
Quiconque ofe d'autrui pénétrer les fecrets,
D'un defir indifcret rifque à payer les frais,
Ah! dis-je, qui prétend favoir ce que neus fommes

Doit en toute rencontre étudier les hommes:
Ceft dans la liberté que para flent les mœurs,
Nul mafque ne les cache, On lit dans tous les cœurs,
Suivez-moi dès ce pas, obfervons le filence,
Et percons à travers de cette foule immente;
Alors tous deux des bras écattant les paîlans,
Nous ouvrons une route volons en avant,

A peines enfilons-nous la principale allée,
Fn nous pouffant tous deux au fein de la mêlée,
Que deux écervelés qui fe parlaient tour hauts
Difaient: qu’il plaife ay Ciel d'ajlumer au plutfitr.-
{1 Qu'importe dans quel lieu que ce foit de la terfcÿ

Pour ex:ucer nos vœux Une fanglante guerre! &cs
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Nous pénétrons ces flots l’un par l’autre pretlés,
Se heurtant, fe fuyant, pouffés repouifés,
Et portés par la foule au fort de la mêlée,
Nous, voilà des {ecrets de l’abfurde affemble e,

‘Un jeune fou difoit, parlant vite trèshaut,

»Puiffe-t-il plaire au Ciel d’alumer au platôt,
»3( Qu'importe au Sud, au Nord, en quel lieu de la

terre?
»Pour exaucer mes,vœux, une fanglante guerre!
»On conuaîtrait alors le prix que nous valons
Loin de-nous confommer,* ainfi que nous faifons,

»yDans les honneurs obfcurs des grades fubalternes,
On connaîtrait**en nous des Eugenes modernes.
Deux jeunes Officiers fe parlaient fur ce ton,
Un poil folet à peine ombrageaitleur menton,

Au même inftant arrive une foule nouvelle,
Donz J’épais tourbillon nous entraîne avec elle
(é) Ving: perfonnesau moins, croyant fe réjouir,
Se parlaient à Ja fois fans penfer, fans ouir
Ce flux impétueux, qui vient nous inonde,
Se, difipe à linftant &.f£ perd comme J’onde
Tout change nos voiins font d’autres inconnusz-
Alors tout fraîchement dans la foule venus;

L3 Un
VARIANTE S.,Usdition de Possdar lis

Un fou difait, parlant vivement tres haut &c,
Confumer, On reverrait. Le poil,

(5) Vingt perfonnes au moins fe parlaient à la fois,
Sans penfer, faits s'entendre fans faroir pourquoi,

Ce flux impétueux qui fondain nous inonde,
Se difpe &c.
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Un (quelette ambulant me paîfe me coudoie,
Difant à fon ami, ,Dieu! que j'aurais de joie co
93S1 le Ciel bienfaifant, renôuvellant fes dons»
»,Daignait me départir deux vigotreux poulmons!-
»,Un fiecle tour au moins j'aurais deffein de vivre,
La toux en l'étoufant l’empêcha de pourfuivre,

Bientôt d’autres paffans s’aprocherent de’ nous,
Un pcrlonnage âge fe diftinguait d'eux tous$

LaIi difait d’un ton fec à l’un de fes confreres,
»,l1 vous plaît de louer l’ordre de mes affaires,
9»Mais ne préfumez pas que je mé trouve heureux,
3) Tant que les Dreux cruels n’exaucent pas mes vœux$:

Je les ai carjiürés que ma ftérile Ramme
»)Püt encor procurer un feul fils-X à femme:
5, Mes avides neveux defirent mon-trépas,
Mes biens accumulés feront pour des ingrats,
(k) Quelques collatéraux, qui près de lui pafferent
Bras deilus, bras deffous, vivement l'embrafferent 3
Er de mille ficheux qui difcouraient fans choix,
Le bruyant catillon fic étoufer fa voix.

Nous entendons chanter, on éclatait de rire,
Tous ceux qui de l’amour fentaientle doux empire,

Aus

WVARIANTES.Ah! quel affreux Chagtin De fes amis paflerent,
Bras deffus, bras deffous, brufqueitent lemibraferent,
Et de mi:le fâcheux les bruits confus fourds
M’empêcherent d’ouir la fin dè cé difcdurs,

(1) À d’autres importuns j'abandonnte la places
Et me débaraffant d'entre la populace,
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Auprès dè leurs btäûtés faifaient les doucereux
Un homme très-rêveur était tout auprès d’eux,
11 fe promenait feul d’un pas grave ftoique
En fe fiôtant le front d’un air mélancolique,
Sex yeux fixés fur terre exprimaient fa douleur.
Touché de fes foupirs, émû de fon malheur,
Lui promettant mes foins ma faible affiftance,
Je le prelfe far-tout de rompre le filence
mAh! puille BESTUCREF perir tragiquement
Reprit-il, foudain re quitte brufquement.

Theopltile à la fin brûlant d’impatience
4 S’écrias 3 Dieu, quels gens ah, quelle exeravagance!
»Partons, dès demain revenons tous les deux;
»Puifle lé jufte Ciel écarter les fâcheux,
»,Et nous favorifer d’un tems doux propice!

Apercevez du moins quelle ef votre injuftice,
Vous, dis-je qui frondez tous ces gens à projets:
Yous.en formez ici pour de moindres fujets,
Au lieu de relever les faible(fés des aurres,
Il ferait plus fenfé de corriger les vôtres:
Jouiffons dès ce foir de ce charmant jardin,
Le préfent et plus für que n’eft fe lendemain

La Sou-
VARIANTESJe parvins à la fin auprès. des cabinets,

Lancet eût dans ces lieux pu choifir des fujets:
On chantait, on danfait, on éclatait de rire»
Tous ceux qui de l'amour chantai:nt le doux empire,
1) Auprès de leurs beautés faifaient les doucereux, &c.

S'écria, Quelles gens! ab, quelle extravagance:
1) Charmés des lenrs beautés des
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(1m) Souvent un ciel (erein fe couvre de nuages,
Aux charmes des beaux jours Lux ci dent les rages,

MON Frere, je vous fais Je tableau de nos mœurs,
Voyez çes infenfes en proie à leurs cereurs,
Prevores de dciirs n urris de chimeres,
S'clever fullement ausdetlus de leurs (pheres,
Acsaites du palf>, degoûrés du préfent,
F..ndee fur l'avenir teur efpoir suconftant,
Dan bonheur tde«l forgaeux de (e repaître,
11s vivent dans les tems qui darvent ençor naître,
Er vont en étourdis tmportuner les Dieux
Dee frivales projets, de vœux sudacieux
Remplitlez leurs fouhaits, la colere célelte

Ne put jamais leur faire Bn prelent plus funefte,

(n) Mais ouvrons à leurs yeux le palais des Meltinss
Oblervez ce concours de malheureux humains,

Qui

VARIANTES
(1m) Per g-être que les vents aff mb'ant les nuages.
M: r1c-ar dès la Quie de vapeurs v’urages,

Mon Frere, je vous fais te tablean de nos mœurs,
Voy z cus snfentés en proie à mille erreurs,
De rores de defirs rovr-s de chimer-s.
S'elcrer follement au-ccfus de leurs fp.1eres.

Ne leur antait pu faire un préfent plus funefte,

Suppofé qu’} fde lîsre au defir des humains
D: confuiie- f'aracle ay palais des deft ns,
Tout c: peu le à pro,ers accœurrair à la hÿe
Pour y trouver l’ubjet dont fon cipois 1€ Batre

Mais



169
Qui paffant tour-2-tour de l’efpoir À la crainte,
Mécontens de leur fort au Dieu portent leur plainte.

THleur répond à tous: remblez, faibles mortels,
»Renancez à changer mes décrets éternels,
»Comnaiffez l'avenir; la liaifon des chofes,
»l>enchsinement des faits allujets aux caules,
Tout obéit aux loix de la neceffité,

»»Voyez, voilà le tems, vorlà la vérité,
»lis yont hâter pour vaus l’ordre des Deltinées,
plréfenter à chacun le cours de fes années
nDuns l’immenfe aveur quel eft l’evénement,

Qui peut remplir-les vœux de votre égarement

L 5 »Quit-
VARIANTE S.

Mais M n’y verrait point dins ces parvis fac €s
L'eneha rité-de faits qu'il avair efpéié
Que le deftih aù Thoirié-pâur tirer de perne,
Atnene dumeant. fés groj-ts, fur la {fcene
Dans-Hiordse. dans Îequel ils pourraient arriver,
Neleur dirait-il pas: “Venez pour obferver
nCes cayfes, ces effets, ces triites conléquences;
»V y z cémbien vos vœux trempaient vos efpérences,

»°Y :us qui ne refpirez-qu’allarmes combats,
oŸ tre fort yQuS livrait à la faux du trépas, 4

PESsir vous qui de Neftor enviez les années,
wLilez dans l'a tair les noires deftinées
PQu'En Ff-Tongeant vos jours Te Ciet vous préparaïy
».Mou:ez donc. déformaix fans avoir de regret,
»En aforant des D eux la clémence infinic
».Dunt l'extrêtne bonré retranche votre vig,
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»Quittez les vains projets, où votre efpoir te fonde,æ

»Vos vœux dans le Cahos replongeraient léthondes
nC’eft par mes fages loix que je l’ai maintenu,
3»Rien ne doit fe changer lorfque tout eft prevus

Les forts font partagés, foyez contens des vôtres,
33Ceux que vous defirez font les deftins des autres

»Et fi j'avais été flexible à vos foupirs,
s, Vous feriez tous punis par vos propres defirs,

Toi, guerrier imprudent, un autre tient ta place,
3; Vois fa funelte fin, frémis de fon audace
»ll aimait les dangers, il cherchait les combats;
»Le voilà moiffonné par fa faulx du trépas,-

»°Toi, qui du vieux Nefar defites les années,
»Peins-toi dans ce vieillard les triftes deftinées
23 Qu'en t'accordant fes jours'le Ciel te préparait
ll n’a plus de plaifirs, fon bonheur difparait:
all vit dant les dégoûrs: l’âge, la maladie
»Ronge infenfiblement la trame de fa vie,
»De fa faible raifon confume le flambeau,
»Et par dé Tongs'tourmetis le conduit au tombeadé

pAprache, tieux Créfus, mecontent imbécile,
»Pofleffeur malheureux d’une femme ftérie,
Vois tù thez ton voifin-éefils-tant defiré?

pC'eft un lâclie, “un ingrats” ari fils défiaturé,

È. a Mi-
PP à CN

ù

"VPARIANTES.Et toi vieillard facheux vois ce fils defiré
nGrand Dieu! c'était un montre, an fils dénaturé,

ÊTLes forts font tous jettés &c,

f
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(o) ,,Mifahtrope abfordé dans tes fraÿeurs finiltres,

»Au lieu d’un BESTUCHEF vois deux nouveaux Mi-
niftres

»Plus fièrs,- plas corrompus plus entreprenans!

Ah! modérez, mortels, vos deirrs violens
»Un ciel toujours ferein, un bonheur fans mélange
»,Etaient-ils faits pour vous qui rampez daris la fange?

Rien ne vous était dû, jai beaucoup fait pour vous,
»,Ingrats à mes bienfaits, redoutez mon courroux,

RS,11 dit, 8'daris l’inflant, À ces accens terribles,
Le palaïs 84 hé Dieu devinrent invifibles,
Et ce peirple À projets détrompé de fes vœux
Dit, en fe-téfignant, laiffons agi les Cieux,

Qu’elt-

“0 VARIANTES.
-e (6) Nfifäithtope égité de Fantômes finiftres,

nAu lieu d’un-Béfluchef, vois deux nouveaux Miniftres,
Plus fiers Plus corrompue-& plus entrepremags.
n' Qui pourrait extirper la race des mêchans
»sDes horreure ‘du trépas cette hydre renaiffante,
En fe mule pliant paraît plus infolente,

À la fin tôüs cesfous méchntens de leurs vœux
Diraient* n’en faifons plus, laillons agir les Cieux,

Qu'eft ce que nos fouhaits? des defirs témérairess
Detrivoiesdeffeins, hardis, imaginaires,
Conçus dans des cerveaux trop féconds en projets,
Mecontens, eurbalers, fouvent trop inquiets,

Notre fort eft marqué, tmais Phonime irraifonnable x

Veut changer à fon gré cet arrèe immuable, &c,
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Qu'ett-ce quenosfouhaits desplaintesinfenices,

D'inutiles regrets, de frivoles penfées,.
Des fonges turbulens d’un fommeil agité,
Et l’éternel dégoût d’un bien qu’on à goûté,

Notre fort ef} marqué l’homme déraifonnable
Veut changer à fon gré.fon arrêt immuable
Tandis que Jupiter de deux vales égaux
Verfe fur les humains les biens lesnsaux,

Mortel extravagant, fragile créature,
Prétends-tu renverfer Fordre de la Nature,
Et jouir d’un bonheur toujours pur parfait
Dis-moi qui t'a promis cet étrange bienfait
Réponds pour quels humains les trois Parques féveres
Ont-elles donc fans fin filé des jours profperes
Confultons, s’il le faut, ces poudreux monumens,
Ces faftes échapes à l’injure des tems,
(p) Fouillons l'antiquité, rapellons la mémoire
De ces illuftres morts qui vivent dans l’Hiftoire
Pen vois çomblés d’honneurs, j'en veis charges de

fers,
Et tous ont dans leur vie.efluyé des revers,

dCresus fe crut heureux, une foule:importune
De courtifans flateurs adorait fa fortunés
Il aprit de SoLoN, qui lui prédit fon fort,
Qu’on ne peut dire un homme heureux avant fa mort,

Cyrus

VARIANTES.,
Fouillans l'antiquité, rappellons-nous l’hiRoire

Des hommes dont les noms vivent dans la méméire

Jen vois comblés &c,
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Crrus, quile vainquits qui domta l’Afie,

Perdit bientôt après fa fortune fa vie,
Une femme mit fin à fes deftins heureux.

(q) Le vainqueur de Pharfale,, entouré d’envieux,
Au fein de la fortune, au féin de la victoire
Comblè de biens, d'honneur, de pouvoir de gloire,
Arbitre des humains maître du Sénat
Eft à Rome immolé par les mains d’an ingrat.
Je pourrais vous citer l’exil de BELISAIRE;
Una FREDERTC SECOND errant dans la mifere,
Ce Roi neuf ans heureux neuf ans fugitif,
Que Prrrha à Pultawa [vit prèfque fon captif.

Qui, tel eft notre fort, nos courtes deftinces
Sont triftes dans un tems, dans d’autres fortunées
(r) Faut-1) pour le prouver, échaufant mes poulmons,
D’exemples entaffés renforcer mes raifons

Cette
ae ke ue

-VARIANTES(4) Levaitiqueur de Nurnance entouré d’envieux

Vit flétrir fes luriers cueillis par la viétoire,
Le Romain de trop près nepouvait voir fa gloice:}
Ce généreux foutien deRome du Senat,
Périr dans fon palais par un affaffinat &c,

(r) Faut-il pour le prouver en ftyle d'oraifons,
D’exemples eritaffés renforcer mes raifons
Cette inftabilité du monde fair l’effence
Quel homme n’en fair pas la trifte expérience
Mais motré oreueil aigri nous rempliffant de ficl,
Révolré mor é{ficits contre l'arrêt du Ciel;
Les chofes à nds yeux femblant chatiger leurs formes,
Et les moitrdtesirhalheurs fuir: “déti monitres énormes Kc,

ET 1 OL à Aa.
5) Tomurss,
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Cette inftabilité du monde fait l’effence,
N’en faifons-nous pas tous la trifte expérience
Mais un cœur ulcëre, plein d’orgueil de fiel,
Se révolte tout haut contre l’arrêe du Ciel:
Les chofes à fes yeux femblent changer de formes,
Il prend des accidens pour des malheurs énormes,

»»Paîle que le Vulgäire éprouve des hazards,
Mais les gens tels que moi méritent des égards,
Difait un certain homme, ennuyé de latente
Du bien qu’il cfpérait par la mort de fa tante.

Parus eft mécontent, il ne fait pas pourquoi,
Mais fon chagrin le ronge lui donne la loi.

Si Plancas fait des vœux c’eft que Plancus s’ens
nuies

T1 veut des nouveautés qui diffipent (Vie,

Galba, devenu Prince, eft las de fon bonheur,
1 n’a plus de repos-qu’il né foir Eleteur 3
Mais à peine l’eft-il, que-fa‘folie extrême
Veut décorer fon front du facré diadèmes
Et mécontent bientôt de cette dignité
Il envie aux Cefars leur vaine Majelté:
Ses vœux vont en croiffant, il eft incorrigible;

Oui, rendre heureux un fou ceft une Œtvre im-
poffible;

O le fage difcours que le vieux CINE'As
(s) Fit au bouillant PyrrHoS, qui ne l’ecouta pas?

»Quite
1

WK'ARIANTES.(7) Fit au. bouillant Pyrrhus -qui ne le fuivit past.
nRayex ces grands projets dont voire cfprit s’enivre, Se,
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33, Quittez ces vains projets dont votre efprit s’enivre,
»Aprenez à.jouir, c’efk aprendre à bien vivre,

Je fuis de fon avis, ici bas tour mortel
Doit jouir du préfent, c’eft le feul bien réel,
Le tems,. qui fuit toujours, emporte nos annees,
En dévorant fans fin nos frêles deftinées,

ff) H s’échape, il s'envole, ne revient jamais
Et notre efprit chagrin dans fes fombrestaccès,
Quand le bonheur prefent lui pefe l’importune,
De l’avenir qu’il craint fe fait une infortune.

(à) Mais ce trifle avenir que l’on'veut pénétrer,
Les favorables Dieux nous le font ignorer.

(«)Silhommettaitinftruit,au jour de fanaiffance,
Des deiffeins qu’a für lui la fage Providence,
l’un, prévoyant fes maux, deviendrait furieux
L’autre, für de fes}biens y. ferait trop tôt las d’eux$
Et l’ennui, le dégoût, la trifteffe ennemie
Armant leur défefpoir, abrégeraient leur vie,

(9) Oui2%

VARIANT ES.Il s'envole le traître ne revient jamais;
Qu'à ces momens perdus nous aurons de regrets
Où l’ame de vapeurs fe fentant oppreffée
Dans l’avenir obfcur va noyer jfa penfée

(w) Cet avenir voilé devant nos faibles yeux
Eft le plus grand bienfait que nous tenons des Dieux,

Si les hommes étaient infiruits de leur hiftoire,
Qu'ils préviflent leur honte ou conouffent leur gloire
Les larmes chez les uns ne tariraient Jamais,
Chez d'autres le benheur ferait privé d'attraits

Où
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(y) Oui, laiffons l’avenir dans fon obfcurité.
Le Ciel l’a de nus yeux prudemment écaré.
Sans murmurer en vain contre la Providence,
Suprtmons de nos vœux l’orgueilleufe imprudence:
Que le Ciel à ton gré difpofe des humams,
C'eft à nous d’obéir à l’ordre des Deftins,

VARIANTES.Où dépoñtés trop tôt des deftins de la vie,
Plufieurs l’abrégeraient fans l’avoir accomplie,

{y Soyons donc ignorans fur ce que par bonté
Le Ciel a de nes yeux prudemment écarté;
Sans murmurer fans fin contre la Providence s
Supprimons de nos vœux l’orgueilleufe anfolence
Que le Ciel. &c,

æ
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ÉPITRE IX
â STILL

Sur l’emploi du courage far le yrai poins
d'honneur.

Ps d

KT14, fur le point d'honneur peu de gens font d’ac-

cord,
L’un pente qu'il fufft d’ofer braver la mort,
(2) Il pouife un fanauque à faire un crime atroce,
L’ambitieux le croit une valeur féroce»
S’emportant fur des riens, facile à s’embrafer,
Que la feule vengeance a le droit d’apaifer
Ce fier reflentiment d’un chimerique outrage
Reflemble à la fureur beaucoup plus qu’au courage;
Rien n’elt plus éloigne du véritable honneur,

Nous admirons l'effet d’une utile valeur,
Lorsque dans les combats fan ardeur aguerrie
Affronte les dangers pour fervir la patrie;
Qui manque à fes devoirs obfcurcit fes vértus,

Ec fes plus beaux lauriers font bientôt abattus.

44 Ya
VARIANT ES;Le féélérat le place au fem «32 dres

Le glorieux le éroit une valeur férrce
Veilant fur des riens, facl'6 à embrae 3 Ke

Re fes lätriers Réiris tembent tous uba:.u6;
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La Suede a de nos jours foufert cetteinfamie

Elle qui fobjugua la fiere Germanie,
À vu de fes guerriers les cœurs'abatardis

Succomber fous l’effort d’enñemis efhardis,
La Finlande temoin de leur honteufe fuite,
Sous un joug étranger naguere fut réduite,

Par un deftin pareil, cés fiers Républicains
Dont la valeur brifà les fers de leurs Tarquins a
Et noya dans le fang l’idole politique
Qu’élevait dans leurs murs un maître tiranique,
Virent dégénérer leurs indignes neveux,
Et feuiller les vertus qui paraient leurs ayedx;
De leurs lâches foldats la déroute fut prompre;
Laufeld Fontenoy font témoins de leur honte 4
Le Batave, à la peur indignement livré,
(aa) Cherchait dans fes rofeaux ut afile alfrré::

Telle et la lâcheté d’un cœur pufillañime,
La faibleffe eft fa honte, la peur eft fon ctimie.

Le véritable honneur tient Un milieu prudent,
Il n’a point de faiblefe n’eft jamais ardent
Alfure de {on cœur maître de lui-même,
Ce n’efl pas Un vain nom mais la vertu qu’il aime;

(bb) Mais

VFVARIANTESSuccomber fous l’effort des Ruffes enhardis
(aa) N’avait dans fes rempartrmet aie affuré:

Tous auraient immolé leur vie à la patrie,
S: leur ame à l’honneur avait été nourrie s.
Ils auraient fignalé la grandeur de leur cœur.
Fn péniffant pour elle ou vengeant fon honneur,
Tel ef Pécart honteux d'un cœur pufillanimes
Là faiblefie efk fa honte la terreur Ton crithé
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(56) Maistile pôiht d'honneur caule d’autres effets,

S'il produit-des débats, desmeurtres, des forfaits,

Sa vertu difparait, c’elt fcélératete,

Cet-excès perd fonvent l’indocile' jeunelfe,
Au violent courroux prompte à s’abondunner,
Ælle eft fur un feul mot prête à s’aflaffiner
L'honneur eit dans (a bouche, pleine d’ar rogance,
De ce nom refpoété décorant fa vengeance

Epne,diflinguant point-dans fon aveuglement
L’ennemi de l’ami l’étranger du parent,
(cc) Elle court s’égorger fans avoir l’ame noire,
Er penfe par le crime arriver à la Gloire.

Les premiers mouvermens doivent fe pardonner,
[’impétueux courroux ne peut fe gouverner$

Mais lorsque de fang frofd, fans haine, fans colere,
Un préjuge- cœuel, que le monde revere,

Ma (dd) Pour

F'ARIANT ES.
(85) Mais fi Le point d'honneur fe pouffant à l'excès,

Engendre des débats, des meurtres, des forfaits,
La vertu difgarait, &c'aft fcélérareife,

Ceft ainfi que:Ventend l’indocile jeuneffe,
Sans Bhifrer diffinguer dans fon aveùglement,

(cc) Elle s’égorgera fans avoir l’ame noire
Comptant de fe couvrir d’une immaortelle gloire,

La paflion l'emporte peut nous entraîner;
Mais losfque de fang froid, fans haine, fans eolere
Un préjugé cñiet que le monde révete,



f

1$o
(dd) Pour fauver leur honneur oblige deux amis
De combatre en champ clos comme des ennemis
Qui ne déplorerait qu’un caprice bizarre
Impofe à l’honneur même une loi fi barbare?

Sont ce des infenfes, font -ce des furieux
Que ces vengeurs cruels d’un honneur odieux
Non, c’eftun peuple doux, généreux magnanime,
Qu’un préjugé funefte entraîne dans le crime,
(ce) Qui du Ciel partagé d’une rare valeur,
En perverti l’ufage 5 la change en fureur,

Arrêtez, malheureux! Ayez l’ame attendrie,
Votre fang eft trop pur, trop cher à la patrie;
N’en couvrez point la terre où vous vites le jour
Ah! qu’avide de fang l’implacable vautour
Tombe fur la colombe où fur la tourterelle,
Et déchirant leur fein de fa ferre cruelle,
Difperfe dans les bois leurs membres palpitans,
Tous les vautours font nés pour être destirans
Mais vous, À Pruffiens! vous étes tous des freres,
Refpedtez vos foyers, vos Pénates, vos peres,
Ces Intérêts facrés qui font conemuns à tous
Artètez vos fureurs fufpendez vos coups:

(ff) Certe

VARIANTE S&
(dd) Oblige deux aatis victimes dé leur fort,
Pour fauver leur honneur à ie donner la morts
Qui ne déploretait qu’un caprice bizarre À
Ofe infe(ter Dos mœurs d’un ufage barbare

(es) Qui partagé des cieux d'une rare valeur,
Abufe de fes'dons fe livre à l'erreur,

Arrêtez malheureux! quelle eft votre furie Ÿ
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(ff) Cette térre, inhumains, qui vous fert de patrie,
Se voit avec horreur de votre {ang rougie,

33 Verrai-je, À Ciel, dit-elle, Ëgorger mes enfans
2)» Leurs parricides mains leur déchirer les flancs?

»>Quel monttre des enfers, quelle afreufe Euménide
»Ramene les forfaits que vit la Thébaide?
p Parlez, êtes-vous nés des dents de ce dragon,
Abattu par Cadm#s près du mont Cythéron,

Dont le venin femé produifit fur la terre
Un peuple qui perit en fe faifant la guerre?

»'Ne vous ai-je nourris que pour m’abandonner,
nPour trahir votre mere, vous exterminer
»Barbares affaffins! Si j'ai pu vous produire,
ayC’etait pour vous aimer, non pour vous detruire;
»,Epargnez ce beau fang: que me rivaux jaloux,

Vaincus par vos exploits, périlfent fous vos coups»

M 3 25 Oui,
PARIANTE S,(FF) Cette terre, inhumains qui vous a tous nourrie,

Se trouve avec horreur de votre (ang rougie
C£g) Leurs parricides bras fe déchirer les flancs
sAh! quello ef la furie ou quelle et l'Euménide
s Qui renouvelle ici l'affreufe Thébaide
nParlez êtes-vous nés des dettes de ce dragon
nAbateu par Cadmus fur Ye mens Cychéron,
nQui produifirent lors qu'il les fema für terre,
»,Un peuple qui périt en fe faifant la guerre?
»Âh! vous ai-je engendrés, mes fils, poux que ves bras,
»De Phomicide fer vous portent le trépas
s)Barbares affaffins! fi j'ai pu vous produire,
»Je vous fis paur aimer, non pour vous déceuire,
nEpargnez ee beau fang: que mes rivaux jaloux
nVaincus par vas exploics périlent fque 1Gs coups,

Évaal

EE
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Oui, fignalez contre eux le vertueux, courage
»Qui tourné contre vous n’eft qu’une aveugle rage,
»»Vos duels à mes yeux vous font des meurtriers,
»Des mains de la viÉtaire atendez vos lauriers
»,Le courage rend 1l les humains fanguinaires
5 Quel pouvoir avez-vous fur les jours de vos freres?

sQuitrez de vos fureurs l’afreufe illufion,

J'aplaudis de bon cœur à notre Nation
Lorfque de fes fuccès, préfens à ma mémoire,
Je me rapelle ici la grandeur la gloire,

Manes, que je révere, invincibles Héros
Dont la haute valeur terraffa nos rivaux!
Soufrez-que j'ofe orner mes. poemes funebres
Des noms que. vos vertus -ont.rendus fi celebres,

Si ma lyre eut jamais des fons harmonieux,EN

Qu'elle m'aide à chanter vos exploits glorieux
Fant-d'ennemisvaincus, tant de traits de clémence,
Les pleurs de la patrie, ma reconnaiflance,
Ces faits que pyblira l’augufte vérité,
Seront lP.xemple un jour de la poftérité

2” ElER e

PAR: F'ANT ES.
4 tr.

pOui figniles contréux Findañitable courage
nQui toüné coùtré vbus-d'eft qu'ahe aveugle rage,
wDes mains dia v étoue d'tend(z" les lautiers,
pCeux qu'a reite votteahg® à mes yêux fonc fouillés

al conisÿStend ile huihkin" fahguinaires
nQue p'uvoir'avez-v-us-fülr les jours de vos freres?
al'huancur ne fouffré-poñtr dt .profanacion,
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Elle aprendra de vous comment s’éleve l’ame,

Lorfque l’amour du bien la Gloire Penflamme
Que l’immortalité me prête fon burin
Je vais graver vos noms fur le durable airain.

Patéfterai comment votre ardeur généreufe
Confondit des Céfars laigle préfomptueufe,
(bh) Dans combien de combats, fous vos efforts

fourmis,

J

"ai vu plier l’orgueil de nos fiers ennemis,

Illuftres fils d’ArserT, l'ennemi de fon foudre
Tous lesdeux, jufteCiel! vous a réduits en poudre
Mais fi vous périffez, c’eft fur le champ d’honneur,
(fi) Très-dignes rejettons de ce grand Eleéteur
Qui jadis comme vous rifqua cent fois fa vie
Pour défendre PEtat, pour fauver la patrie,
Cher FINck, ah SCHULENBOURG, que je plains votre

fort!
Toi, brave Errzekarn, (pectateur de ta mort,
Etait-ce donc à midi de fermer ta paupiere
Que ne promettait pas ton illuftre carriere,
Si le Dieu dès éombats,. de tes exploits jaloux,
N'eût trohipé notre efpoir en t’arfachant à nous?

M4 Tous.
VARIANTE.Elle faura jufqu’où s’éleye une belle ame.

{#h) Dans combien de combats Popiniâtre ennemi
Plia fous vos efforts, fugitif où fourmis.

(ii) Trop dignes rejettons de ce grand Eleteur,
Qui jàdis comte vous ri’qua cent fois fa vie
En vengeant fon Etat où fauvant la patrie!
Cher Finek, ah Schulembourg que je plains votre fort!
"Foi, brave Fisgeralé, tu te lives à la mort! &c
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‘Fous ces vaillans guerriers au trépas fe devouent,
Les Anglais fontfürpris, les Hongrois les louent
Dans ce fameux combat, fi long-tems difputé,
L’amour de la patrie Pincrépidité
(k6) Les firenc triompher, à farce de conftancé,
Des vieilles legions, fieres de leur vaillances
Qu'’EUEGENE avait fü rendre invincibles fous lui
at l’Autriche contr’eux en vain cherche un appui,

Que dirai-je de vous, Héros couverts de gloire,
À qui la Pruife doit fa feconde viétoire
Rien ne vous ébranla, ces perfides Saxons
Méditant en fecret d’infames trahifons,
Rompaient les nœuds facres d’une triple alliance,

Jls quittaient la Bavicre, la Pruffe, la France,
Taloux de nos fuccès, qu’ils ne pouvaient ternir,
Us fuyaient par crainte pour nous afaiblir;
Le Lorrain s’avançait vers l’Elbe épouvantée,
Mais par votre valeur fon onde en(anglantée
Aprit à l'Océan vos immortels exploirs,

Helas cher ROTTEMBOURG, ef ce vous que je vois
Victime de lamort? Dieux! quel fanglant (peétacle
(11) Aux Dieux mon amitié demandaitun miracle,

Et

1 a se n 1
VARIANTE S.

Ckk) Lesfitene triompher à force de vaillance,
Des vieilles légions pleines d'expérience, &c,

Ils quittaient nos drapeaux d'un front plein d'impudence,

(1N) Efculape à mes vœux opérant un miracle,
Où Mars vous rappella des rives du trépas,
L'duscchion fencir le poids de votre bras, Ste,
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Et Mars vous rappelfa des portes du trépas;
L'Autrichien fentit le poids de votre bras,
Et vos regards mourans jouirent de fa fuite
W/ERDECK BUDDEMBROCK, ardens à la pourfuite,
Dans ces funebres champs terminerent leurs jours,

Bientôt la Politique, appellant des fecaurs,
Ligua cent nations qui juraient notre perte,
De leurs foldats nombreux la terre fut couverte,
Er l’on voyait marcher fous l'aigle des Romains
Croates Saxons, Barbares Germains
(mm) Trop fiers de leurs projets, pleins d’una

ardeur extrême,
Is defcendaient déjà des monts de la Boheme
Un préfage trompeur, un chimérique efpoir,
Et leur préfomption leur faifaient entrevoir
De la Pruffe aux abois la facile conquête
Sans fonger aux combats, ils réglaient dans leur tête
Le partage des lieux qu’ils croyaient fubjuguer;
Que de fangagénéreux ce jour vit prodiguer
SCHWERIN, TRUCHSES, DURING, Vous perdites la vie;
Votre fort glorieux eft digne qu’on l'envie.

Quoi, {ant-ce des dragons Sont-ce des demi- Deux,
(nn) Qui renverfent par-tout l'ennemi devant eux?

M, Quel
VARIANT.ÆESDans les Campagees de 1744. K 174$.

(mm) D'avance leur erguerl s'érigeait un trophée,
Ils defcendaient déja du haut du mont Fiphée;
Un pié‘age trempear, 84,
(#r) Qui foulent à leurs pieds nos ennemis poudseux

Qu
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Quel nombre de captifs de drapeaux fignale. y
De leurs brillans exploits là pompe triomphale
Ainfi lorfque les vents déchaînés für les eaux
Vers le prochain rivage, amoncelent les flots,
D'un choc impétucux tes digues font percées,
Les bois déracinés, les‘maifons renverfées,
Et la mer en fureur, s’élançant fur.les champs,
Dans leur füite engleutit leurs pâles habitans, y
Invincibles Héros, oui, dans ce jour dé gloire.
Vofre infigne valeur nous donna la vittoire pou
Que de fang précieux, Ô généreux Guerriers,
Dans ce'jout de carnage arrofa vos lauriers!

La 4° 9° à
Pruffe,‘de tes Héros la race eft immortelle,

(00) Ce phénix dans tes camps fans fin fe renouvelle,
Il naîtdans tes périls de fouveaux défenfeurs.

ses 4 rue pat
Nos ennemis vaineus Tariment lets füreurs:

Sur les monts fourcilleux de la fombre Boheme,
Aux complots meurtriers joignant le ffratagème,

vitikIls formaient des projets diétés par le courroux
Ée nombre était pour eux, lavaleur fut pour nous

(pp) Hé-

VARIANTE S,.Quel nombre de captifs, de drapeaux qui fignale
De leurs rares exploits la pompe triomphale!_
Invincibles Guerriers! votre infigne valeur
Nous denna la victoire vous-côuvrit d'honneur.

F Le Régiment de Bareieh Dragons fit Sr. Basnillons des
Autrichiens prifonniers À cette Journée, leur prit 77 .dra-
peaux: le Colonel Schoverin, les Géhéraux Gresler &e Schmee-
tax étaient à là tête,

5

(eo) Cet bydré renaifTant fans fin le renouvelleDans des dangers nouveaux, de nouveaux defenfeurs.
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(a p) Héros, qui confondez leur funefte artifice,
O Wentt, notre Achille,& vous GoLTZ noteeUlyffe,
A vos bras généreux nous devons nos fuccès,
Les larmes des vainqueurs arrofent vos cyprès
Que d’obfta cles vaincus par vos cœurs magnanimes?

Les tontierres d’airain, des rochers, des abymes,
Des volcans infernaux, des dangers imprévus,
Vingt peuples réunis, tout cede à vos vertus,!

(gg) Mais quels font ces Héros dont la brillante
audace

Afronte dans nos camps les frimats &la glace
Le Lorrain qui s’armait au milieu de l’hyver,
Nous portait dans fes mains la flamme le fers
»Qu’à nos embrafemens Berlin ferve de proie:
nFailons de leurs palais une feconde Troie,
Tous leurs fiers défenfeurs dans leurs fanglans

combats,
plint été moitfonnés par la faulx du trépass
»Le plus pur de leur fang acheta leur victoire,

Tombeaux de leurs Héros,vous l’êtes de leur gloire!
»Le fuccès nous appelle, il eft tems, vengeons-nous,

À ces

VARIANTE S,(pp) Héros, qui détruifiez leur funefte artifice,
O IPrdel notre Achille, vous Go/rz notre Ulifie,
A vas bras généreux nous dûmes nos fucoèss
Oui, des larmes de fang arrofent vos cyprès, &c,

(94) Mais quels font ces héros dont le brillant courage
Friginphe des rigucues d'une faifon fauvage?
Le Lorrain qu'animait la difcorde lenfer,
Nous pertait de fes maias la flamme le fers
av nottembrafemens Berlin ferre de proies
"ySaccagcons, -difeient-ils, fes palais comme Troies

wTeus
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(rr) Aces mots, nos Guerriers, plein d’an noble

courroux,
S’elancent aux combats, les Cieux leur font propices,
Les forêts, les torrens, les monts, les precipices 9
Que la Saxe étonnée enferme dans fon fein,
Rien ne peut s’oppofer à leur heureux deftin,
Sur fes remparts [afreux l’ennemi fe raffure
Tl faut vaincre à la fois l’art la Nature
ls volent fur des monts tout chargés de frimats y
Que defendaient le feu, le fer, le trépass
Ils volent: rendez-vous, cedez à leur courage,
Cédez, faibles efforts d’une impuilfante rage:
La mort fond fur BR EDo w par des coupsimprévus,
O mort cruelle, arrête épargne fes vertus!

(Des

VARIANTES,Tous leurs fiers défenfeurs dans leurs fanglans combats,
Ont été moiffonnés par la faux du trépas;

pCe fang fi beau, fi puracheta leur viétoires
Tombeaux de leurs Héros, vous l’êtes de leur gloire

n'Yengcons- nous deformais par un coup éclatant,

(er) À ce bruit nos Guerriers de valeur redoublant,
Velent pour nous venger, les Cieux nous font propices
Les abymes, lesmonts, les rocs, les précipices
Que la Saxe étonnée enferme dans fan fein,
Rien ne peut arrêter leur généreux deffeia;
Ils bravent l'ennemi que cent taudres de guerre
Affuraient vomiffant leurs infernaux tonnerres$;
Rfcaladante des monts tout chargés de frimats.
Que défendaient le feu, le fer le trépas,
Tis gagnent à la fin, à force de courage,
Les monts que chicanait une inutile rage
Las mort fond fur Bredosr par des coups imprévos,
‘Fu le bleffes, pruelle} épargne fes vertus

faire de Kefalidorf,



189
Des ennemis altiers l’efpérance eft détruite,

Vers Dresde confternée ils prennent tous la fuité,
Ah! PocenTz, KiEisT, Rinporrr, quels coups

vous ont percés
(ss) Vous nous rendez vainqueurs, grand Dieu,

vous periflez!
Quel barbare à (ur vous porré fa main fanglante?
11 n’eft plus d’ennemis, leur rage eft impuilfante,
La Pruffe a triomphé dans ces fameux combats
Duterrein, des faifons, du nombre des foldats,

Et la.gloire À vos mains en était réfervée,

La patrie, en ce jour par vos exploits fauvée,
Notre trifte patrie, en proie à fes douleurs
Appelle en gémiffant fes vaillans défenfeurs
Vos périls l'ont plongée en d’afreufes alarmes
Et vos lauriers fanglans font baignés de fes larmes
Oui, Manes généreux, nos regrets vous font dûs,
Notre reconnaiffance égale vos vertus.

Telle eft de nos Hères la valeur adpsirable,
Tel e& le point d'honneur pur, fimple véritable,
Fécond en grands exploits, fourmis à fon devoir,
Utile à fa patrie, doux dans le pouvoir.
L'Etat fait afronter les périls de la guerre;
Qui fauve {a patrie eft an Dieu fur la terre,

(se) Par

VARIANTE S.(Gr) Vous nous rendez vainqueurs vous feuls périfiez
Quelle barbare main termine vos carrières
I n’eft plus d’ennemis, il n’eft plus d'incendisires,
Vous avez triomphé dans vos fameux combats, &c,

pa

La patrie à nos vœux de dangers préfe vÉe,
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(ee) Par le puiffant effort d’un efprit vertueux,
Al perd pour fes parens le jour qu’il reçut d’eux,

Ainfi LEon1DAs, au pas des Thermophiles,
(vv)S'immola pour la Grece, rendit inutiles
Les efforts rédoublés de ces fiers conquérans
Son audace étonna la valeur‘ des Perfans.
Ainfi chez les Romains le gÉnéreux DEcrz
Pour fixer la viÆtoire abandonna fa vie:
Illuftres Défenfeurs! Hèros des Pruffiens
Vous avez (urpaffé ces Héros anciens,
Vous ferez deformais nos Dieux nos exemples.

Malheureufe jeuneffe, accourez à leurstemples,
Abhorrez vos fureurs, loin de vous égorget,
Aprenez que vos jours doivent fe mcnager-
Si vous ofez jamais prodiguer votre vie,
Ainfi que ces Héros, mourez pour la patrie
(x) Leurs grands noms duréront jufqu’à la fin des

tems,
Autant que l'univers aura des kabitans
‘Et que l’aftre des jours, du haut de fa carriere,
Difpenfera fur eux fa brillante lumiere,

VARIANTE S,
(es) I perd fes jours pour ceux dont il fes a reçus,
Expirant fur le corps des ennemis vaincus,
(ww) S’immola pour la Gréce défendit fes villes,
Son audace étonna la valeur du‘Perfan,
H arcèta lui feul ce fougueux conquérant.

Ainfi &c,
(xx) Malgré Peffort des tems leur nem fubfiftera

Autant que-dés humains l’efpece durera,
Ke que l’aftre &c, ÉPITRE
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EPITRE X.
AU GENERAL BREDOUW.

Sur la Réputation

2e
EnÆ_nrenow; l'homme eft, aux yeux d'un cenfeur

équitable
Un être raifonneur plutôt que railonnable:
Son efprit inquiet, vain, fuperficiel,
Embraîfe l’aparence, manque le réel;
Sa faibleffe entrevoit, fon orgueil décide.

El-il rien de plus faux, rien de plus ftupide
Quefla frivolité de tant de jugemens,
Que ces décifions d’ineptes fuffifans,
Que tant de tribunaux qui fans régles ni titres
Des réputations fe rendent les arbitres
C'eft-là que la fotife a d’ardens zelatæurs:
Jai vu, difcret témoin de leurs propos moqueurs,
Le mérite modeflte attaqué fans fcrupule
Ya. folie en credit, le bon {ens jridicule,

Quand, pour les ingérêts du Kan fon Souverain,
MusTarHa d’Oczakof fe rendit à Berlin)
Sa barbe, fon caftan exçiterent À rire
Le courtifan moqueur, enclin à la Satire
Rempli de préjugés contre les Mufulmanss
Epiloguait leurs mœurs leurs ajuttemens$

Les
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.Le plus polis difaient, peut-on être Tartare
“Pas un d’eux ne favait que ce peuple barbare,

Quoique de nos habits les fiens foient différens,
Avait conquis la Chiné, foumus les Perfans.

Mais la réflexion les effraye les gêne,
L’efprit d'un mot plaifant peut aconcher fans peine
Affe&nns cet air haut ce ton fufifane
Dont l’Idiot public refpeæte l’aféendant
Ft nous fubjuguerons notre abfurde auditoire
Un fot trouve toujours un plus fot pour le croire,
Une voix impofante, un maintten éffronté
Sont de forts argumens pour le peuple hébété.

Dès qu’un livre nouveau s’étale chez Néanlme,
Nos beaux efprits manqués, fur le titre du tome,

Pa

Jugent fGvérement l’ouvrage fon auteur;
aout Quartier de Berlin a certain connaifleur
Qui für ces nouveautés rafonne, dogmatife,
Du vulgaire à fon gré gouverne la‘betife,

L'un (nutient que VorTaire eft depourvu d’efprits
Mais que BÆur doit charmer tout Lecteur qui le Lits
Qu’EULER en Vains calculs met fa Philofophie,
Que MaureaTuis des Dieux parlecommeunimpit.
Que Sacx eft amufant, MontesquIiEU" difus,

Les graces, dit un antre, infpirent HertUs,
Haut à fon avis l'emporte fur Horace,
Et Gorscuep doit tenir le féeptre du Parnaîles
Midas juveäit ainfi fur le Titre va'on
Lies pipeaux du Satre du luth d’Apollon

Qu’heu-
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Qu’heureux feraient nos jours! fi tout juge profane
Portoit comme ce Roi la coëffure d’un âne
Ah! quel plaifir de voir ces cenfeurs refrognes,
Dans toûte leur folie en public defignes!

Mais nous voyons par-tout fourmiller dans le
monde

De ces louches efprits, dont ma patrie abonde:
VIRGILE aVec SEGRAIS s’eft trouvé compare,
AUGUSTE aux A NTONINS fut fouvent préféré;
Des impofteurs mitrés, qu’on nomme les faints Peres,
Nous ont peint JU LIEN fous les traits des Tiberes
Tout Univers reçut ces menfonges pieux,
Ex JULIEN paffa pour un monttre odieux;
Un Sage après mille ans, débrouilla fon hiftoire,
La vérité parut, lui rendit fa gloire,
Tout Paris condamna l’Auteur laborieux
Qui dans un parallele-exaËt, ingénieux
D’HomEere de ZEukIs compara ‘la fciencez
Des Lertrés étrangers forcerent ceux de France
:À prifer cet euvrage, aprouvé d’Apollon.

Londres ne connut point la Mufe de MirTON$
Long-tems après fa mort PAnglais mélancolique
Apercut les beautés de fon poeme épique:
Si lPouvrage était'bon, ‘il'le fut de tout tems$
Mais il faut de bons yeux pour juger des talens.

Je vois que ces écrits, ces pieces nouvelles
Vous femblent dans le fond d’aimables bagatelles
Vous pentez qu’en payant Pouvrage à l’edr.eur
Le droit de le juger apartient au lecteur

N QueL’Abbé de la Blesseris,
L'Ablé du Bos,
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Que l’un aime le fimple l’autre le fublime,
Que foutenir fon choix n’eft pas un fi grand crime
Mais que tous les humains penfent profondément»
Lorsqu’il faut décider d’un fujet important
D'un fujet dont dépend leur fortune leur vie,

Ah! c’eft-là cher BREDO W, que paraît leur folie,
Erreur fur notre efprit jufqu’où va ton pouvoir
Dans ce fiecle éclairé, plein d’un profond favoir,
De nos bons Berlinois la cervelle infentée
Prend la poudre d’Aillot pour une panacce;
Aucun d’eux ne connaît l’empirique DoCeur,
Du remede nouveau téméraire inventeur
Sans un long examen, qui leur eft incommode,
Eblouis par l’efpoir', attirés par la mode,
1ls éprouvent fur eux quels feront fes effets.

Ne vous fouvient- il plus du regne des fachets,
Fameux préfervatif d’un mal qu’on anprehende,
Auffi für que les os d’un Saint de la Légende?
J'ai vu, BREDOW, j’aivu, mes chers concitoyens,
Chargeant de ces fachets leurs cous Luthériens 3
Dans leur crédulité braver la léthargie)
Et ne plus redouter les Coups d’apoplexie
Faut-il aprofondir fi le remede eft bon,
Si ceft un antidote ou fi c’eft un poifon?
Claudine l’aplaudit, Marthe s’en eft fervie,
Suffit, il faut en prendre au rifque de fa vie,

Sur la fortune enfin on ne voit pas plus clair,
Tant Pefprit des humains eft frivole léger
Rappellez-vous le tems de Law du Syftême:
Jadis les bonsChrétiens couraient moins au baptême,

Que
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Que le peuple Francois, dans fes transports outrés
S’empreflait de gagner de ces papiers tumbrés;
La triite vérité, diffipant leur chimere
Au fein de leurs tréfors étala leur mifere,

Quoi, BkEpow vous riez de mes raifonnemens
Vous penfez, jelevois, que ces beaux argumens
Ne font qu’un jeu d’efprit d’une Mufe badimne,
Qui plaifante des fots de la Médecine,
Ces portraits, dites vous, malignement tracés,
Ne repréfentent point des citoyens fenfes$
Et mes pinceaux, trempés aux couleurs de TENIERES,
Peignent d’un peuple obfcur les fotifes groffieres,

Soit,mais ce peuple abjeét,que vous m’abandonnez
C'eft lui qui fait le nombre, du moins'convenez
Que le trois quarts du monde ignorant ftapide
Ne fait pas dans fes choix quel motif le décide,

Hébien, puifqu’il le faut,placons-nous fur les bancs
Examinons tous deux la raifon des Savans;
Ces efprits pénétrans amateurs des Sciences
Sans doute auront acquis de vaftes connaiffances.

Prenons ce fameux S AcK, cefuppôt de CALvIN,
Ce zélateur couru du fexe féminin,
Qui deux fois par femaine, en file de Sophifte,
Fulmine l’anathème profcrit le Déifte
Si le hazard caché qui préfide au Deftin
Au lieu d’avoir formé fa cervelle à Berlin y
L’avait fait naître à Rome, il ferait Catholique,
A Péra Mululman, Païen en Afrique;
Nourri dès le berceau d’autres opinions,
Il aurait combatu pour ces religions

N a De
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De puilfans préjugés, (ucés dès fon enfance
Ofufquant fa raifon, font toute fa fciences
Par de [ombres tes reurs fes efprits égarés
Adorent en tremblant des enigmes facrés:
Ce Doéteur à fon gré gouverne le vulgaires
Une foule ftupide environne fa chaire,
Avec un faint refpeét l’écoute'en fomeillant.
Le croit fans le comprendre l’admire en bârllant.

Qu’au fortir du Sermon l’auditeur imbécile
Entende un libertin gloffant fuc l'Evangile;
Il dévote auffi tôt ces plaifantes lecons 3
Il prend quelques bons mots pour autænt'de raifons
Dévot fans examen, libertin fans fcrupule,
De Chrétien qu’il était, il devient incrédule
Son eiprit inconftant eft dépourvu d’appui,
De fragiles rofeaux font plus fermes que lui,
Le peuple veut juger, le doéte croit connaître.
Raifonner fans raifon, c’eft le fond de notre être;

Ne m'allez point citer le fublime NE WTON,
Qui s’élevant plus haut qu’ARCHIMEDE PLATON,
Dit qu’autour duSoleil nous faifons une ellipfe,
NewToN, legrand NEwTon fit fon Apocalypfe,
Quoique par fon algebre il calculât les cieux
Sur SAINT-JeAN,comme nous, cetÂnglais rêva creux.

Peu m'importe après tout que des Savans célebres
Egarent leur taifon au fein de cestenebres;
Mais ce qui doit toucher tout homme deban fens;
C'eft la funefte ivrefle les écarts fréquens
D'un peuple mefuré, timide, flegmatique y
Républicain zélé, commerçant pacifique.

Qui
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Qui fuivant les confeils d’un fripon d’écrivain
Fit la guerre à la France N AssAU Souverain.

A Cologne vivait un fripier de nouvelles,
Singe de PA RETIN, grand faifeur de fibelles:
Sa plume était vendue, &fes écrits mordans
Lançaient cortre Lours leurs traits impertinens$
Devx fois crus les (ept jours pour lui roulait la preile,
Et les feuillets, notes par la fcelcratelfe,
Decorés des vains noms de foi,ÿde liberté
Etaient lus de Batave avec avidité:
De ce poifon groifier le fuccès fut rapide,
Le peuple les Régens fuivant leur nouveau guide,
Ce bons marchands heureux dans le fein de la paix,
Pulslierent la guerre en haine des Français,
(yv) Turrese de leur bras fortifia fa ligue
Et ne dut ce fecours qu’au fermon de RoDRIQUE,

Ainfi d’un fcclérat le vain raifonnement
Devint l’opinion du vulgaire ignorant:
Plein de fes préjugés il donne fon fuffrage
Haprouve, il condamne, illoue, 1l vousoutrage,
Il veut aprécier les Grands les Héros y
Sans les avoir connus, il reprend leurs défauts,

Quand Mars au front fanglant, par (a fanefte
efcorte,

Du palais de Janus a fait ouvrir la porte,

M 3 Dès
VARIANTE S.

(ay) Si GEORGE de leur bras fortifia fa ligue,
1 ne dut ce fecours qu’au pouvoir de Rodrigue,
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Dès qu’on voit dans les champs déploier les drapeaux,
Les glaives meurtriers fortir de leurs foureaux
Sans favoir la raifon de leur haine cruelle,
D'un des Rois le vulgaire embrafle la querelle,

J'ai vu de nos Germains le bon fens perverti,
Plein d’un inftin& aveugle embrafler un parti,
De l’Autriche oublier linfolent defpotifme
En faveur de THERESE outrer le fanatifme,
Déteft:r CHARLES sEPT, Pruffiens, Bavarois,
Et du Lorrain vaincu prôner les grands exploits,

O le plaifant projet de ce peuple cauftique,
Qui reprend un Héros fur l’art de la Ta&ique;
Qui veut juger d’un camp, n’en ayant $jamais vu,
Et difpofe un combat fans avoir combatu!
Chacun, jusqu’au beau {exe, en ces graves matieres
Croit pouvoir décider par fes propres lumieres
Devant fon tribunal Miniltres, Genéraux
Et les Rois aggreffeurs les Rois leurs rivaux
Reçoivent leur arrêt en meins d’une [minute
Er la navette en main l’on juge de leur chute,
Dans cet Arcopage on décide des noms,
On éleve, on détruit les réputations
La vertu, les talens, le fceptre, la tiare,
Il n’eft rien qu’on épargne en ce fiecle bizarre,

Ce digne ProteQeur des arts des talens,
À qui la France a dû {es dettins flociffans,

0.

CoLBERT, de l’induftrie le moteur l’ame,
Souffrit apres fa mort un traitement infame,

Lours,
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Louis, qui dans l’Europe étala fa grandeur,

Bienfaifant dans fa cour, terrible à l'Empereur,
Louis, que les travaux, les arts, la viétoire
D’un pas toujours egal élevaient à la Gloire,
Dès qu’une fois la mort retrancha fes deftins,
Son tombeau fut couvert par des couplets malins,
Et le Francais léger, enivré de folie,

TDu plus grand de fes Rois «of flétrir la vie.

BREDOW, tel eft le peuple, l’idiot public,
Rien ne peut échaper à fa Jangue d’afpic
C’eft cet étrange oifeau rempli d’yeux d’oreilles,
De climats en climats publiant des merveilles,
Qui ne peut affouvir fa curiolité,
Qui confond le menfonge avec la vérité;
L’inquiete cabale la perfide envie,
La haine la fureur, l’infame calomnie
L’inftruifent en paffant de faics remplis d’horreurs$
Et bientôt l’Univers répete ces noirceurs
Etre bleifé du montre eft un mal incurable,

He bien! que penfez-vous l’homme eft-il rai-
fonnable

D’employer tant de foins, de peines, de travaux,
D'immoler fes plaifirs, fes jours fon repos,
Pour atirer fur lui les yeux le fufrage
De ce peuple ignorant, téméraire volage,
Rempli de préjugés, efclave de l’erreur,
Et du nom des mortels très-faux difpenfateur

O Gloire, illufion, cefle de nous féduire,
L’amour de la vertu doit (tout feul nous conduire,

N 4 Mon
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Mon cœur doit me juger, s’il m’aprouve, fufit,
Farrache ces lauriers qu’on me prête à crédit,

Quoi! je voudrais devoir mon nom mon
mérite

Au caprice inconftant d’une foule féduites
Et n’ètre vertueux que pour me voir louer?
Que le monde me blâme ou daigne m’avouer,
Je ris de fon encens, qui s’envole en fumée,
Et du peuple infenfé qui fair la Renommee,

EPI-
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ÉPITRE XI,
A MA SOEUR DE SUEDE,

(olverx gleire en jour, MA SOEUR,

vironne
Vos premiers pas en Suede, en aprochant duthrône,

Vous ont déjà conduite à l’immortalité.

(zz) Ce Royaume, autrefois fi fier, fi redouté,
Terreur du Danemarck, fléau de la Rufie,
Arbitre du Sarmate, maître en Germanie,

N 5 EtaitVARIANTE S.Sont des pas de géant vers l’immortalité,
(zz) À peine y tutes-vous, que l’animofité,

Le trouble, la difcorde la haine inteftine
Dont ce peuple en fon fein préparait fa ruine,
Oue les difenfians des citoyens jaloux,
Que tautes leurs fureurs s’appaiferent par vouss

Par Péclat impofant d’une vertu foprème,
Votre cœur rend la Suede égarée à foi-même
De leurs revers paflés les efprits abattus,
Retrotiverent en eux leurs antiques vertus
Une femme paraît, fa valeur héroïque
Rend Paudace au Sénat, la gloire a la Baltique 3
Et la mème fierté qu’au tems de fes Heros
Ce Royaume oppofait à fes puiffans rivaux

Qu'Homere vainement vante Penthefilée,
Elle accourut fans fruit au fort de la mêlée,
Des bords du Thermodon à ceux du S:mois
Quelque fàt fa valeur fes faits inours,
Son bras ne put fauver la malheureu“e Trc'e
De la flamme du Grec dont elle fut la pr°+-
Ces taits i1 pieh chantés, ces grandes -é (ns
Sout d'un efpnt fecondies nobles fitiL:à,
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Etait enfin réduit, à force de malheurs,
À la neceffité d’implorer fes Vainqueurs
Au milieu du Sénat une guerre inteftine
Lui déchirait le {ein comblait {à ruine
La Difcorde ordonnait, le peuple animé

Tr

Tournait contre l’Etat fon courage enflammée
a Out paraiffait perdu, IlEurope femblait dite,
Voici le dernier jour qui refte à votre Empire.

Mais lorfque ce coloffe, opreffeur du Germain,
S’incline vers fa chute prelage fa fin,
Une femme paraît, tout change, tour s’anime,
Le Senat gencreux rompt le joug qui l’oprime,
La Nation reprend des fentimens plus hauts,
Dignes du grand GusTAvE de tous fes Héros;
Ces cœurs humiliés, vaincus par la foufrance,
Se rempliffent d’éfpoir, d’ardeur, de confiance,
Les peuples fonttoujours ce que les font leurs Rois$

Ma Princelle a fixe les deftins des Suédois,
xa outes les pafTions fe taifent devant elle,
Il n'eft plus d’envieux, il n’eft plus de querelle,
L'ordre renaît du fein de la confufion,
On facrifie enfin la haine à l'union,

Qu’HOMERE vainement vante Penthefilée,
Que Mars guide fes pas, ‘au fort de la mêlée,
Des bords du Thermodon aux bords du Simois:
Quel que foit fon courage fes faits inouis,
Des flammes qu’en ces murs la vengeance déploie,
Son bras ne peut fauver la malheureufe Troie;
Cette brave Amazone, en ces champs pleins d'hors

reurs,
Ne combatit cent Rois que pour voir des malheurs,

Qu’en
Ma Reine va fixer &c.
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Qu'en vers harmonieux le fublime Vraie

Dans fe camp des Latins nous dépeigne CAMILLE
Dont les faibles fecours, les ftériles vertus
Ne purent foutenir le bon Roi LATINUs,

(a) Votre gloire, MA SOEUR, plus fûre plus
brillante,

Meriterait au moius qu’un VOLTAIRE la chante,
Mon cœur en eft ému, j’admire vos exploits,
Mais pour tout exprimer je n’ai termes ni voix:
Le feul pinceau d’ArELLE ofait peindre ALEXANDRE,
Si ma témérité m°a fait trop entreprendre,
C’eft qu’un fi beau füujet foutient feul un auteur,

(b)C'eft donc vous que je vois à ce point de grandeurt
C'eft donc vous qui donnés à la Suede enchantée
Ce feu divin qu’aux Cieux déroba Promethée
Votre exemple ctonnant porte la fermeté
Jufqu’au fein palpitant de la perplexité;

Ce

WVARIANTE S.Votre gloire en ce jour eft bien plus haut montée,
Avec autant de force elle n’eft pas chantée:
J'en connais la grandeur, j'admire vos exploits,
Mais pour tout éxprimer je n’ai termes n1 voix
Le feu! pinceau d’Apelle ofait peindre Alexandre
Si ma témérité me fait trop entreprendre,
C'eft qu’un fi beau fujet foutient feul un Auteurs
Et tout ce que j'entends prône votre grand cœur,

(3) A peine auprès du trône on vous vit arrivée,
Qu'en proferant deux mots la Suede fut fauvée
Votre exemple infpira la noble fermeté
Jufqu’au fein palprtant de la perplexité;
Ce peuple libre fier, M« Sœur, qui vous admire,
Apprit à foutenir l'honneur de votre empire:
Timide auparavant, mais enhardi par vous,
Il fue en imporer à fes voifins jaleux,
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Ce peuple fibre fier, MA SokuR, qui vous admire,
Aprend à foutenir l’honneur de votre Empire,
Timide auparavant, encourage par vous,
Il impofe filence à fes voifins jaloux,

Un montre que l’enfer vomit fur ce rivage,
(ec) Que l’implacable haine alaita de fa rage,

Qui

KARIANTES.1) Ace peuple féroce naguere barbare,
Qui marche fans honn:ur combat en Tartares
Er dont Forgueil entte d’un fuccès paffager,
Se flattait en fecret de l’efpoir menfonger,
Que ces mêmes guerriers refpedtés de l’Euphrate
Domteraient le Suédois, ainfi que le Sarraate,

Dans le fond téuébreux de leurs vañes forêts,
2) Sous le ciel des frimats qu’exhalent leurs marais,
Vos idches ensgemis que la fureur potiede,
Ofaient furger des fers deftinés à la Suede
Dans leurs fuperbes ports nombre de matelots
Ajuftaient la mâture, équipaient des vaiifeaux;
Des glaces d’Archangel au Palus Méoude,
Le démon de la guerre au regard homicide
Aemblait vers Vibourg de ruftiques guertiers,
Avides de pillage non pas de lauriers,

Un monitre que l’enfer vomit fur çe rivage,
(ce) Qu'an afpie allaita nourri de Gel, de rage,

Inftruit
1) À ce peuple farouche, infolent barbare,
Qui combat en efclave s'enfuit en Tartace,
Er dont l’orgueil enflé d'un fuceès paffager,
Se flatrait hautement de l'efpoir menfongers
Que fa férocité qui fit trembler PEuphrate,
Domterait le Suedois &c.
2) Sous un ciel rigoureux parmi leurs marais,
Vos lAches ennemis que la fuveur poffede
Ofaient forger des fers à la trifte Suede
On voyait dans leurs ports Jeurs grefficrs rmatelots
Défier à la fois la Suede les flots: &e,
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Qui fe plait dans le trouble à tramer des complots,
Ennemi des humains, de Themis, du repos,
Qui nage dans le fang en ravageant la terre,
Infame précurfeur du Démon de la guerre,
La Difcorde en un mot, excitant fes fureurs,
S’échapant à moité des fers de {es vainqueurs,
Répandoit dans le Nord fes posfons fantaftiques,
Et corrompoit les cœurs des altiers politiques.
Les efprits font troubléss les peuples animés
S’excitent aux combats lun contre l’autre armés:

Les

VARIANT ES,Inffruit par la difcorde en cet art crirmnel
Qu'à Florence enfeigna l’affreux Machiavel:
3) Ce monftre qui fournit fa molle Souveraine,
Près du Trône éleva fa fortune hauraine,
4) Et le Ruffe tremblant que fon ordre conduit,
Le craint fervilement, fe tait obéit.
La noire trahifon, la louche perfidie
ç) Aux forfaits ont formé fa fureur enhardie:
Ennemi des vertus, ce monftre fans remord,
Canfpire votre perte trouble tout le Nord;
Ses trames, fes complots, fes brigues infernales
D'vifent l’Univers en puiffantes cabales,
1! fait affocier à ces affreux forfaits
Des Empi es liés des mêmes intérêts;
Quel miracle étonnant, effet d’un bras célefte,
L'arrête lorfqu’il va frapper le coup funefte?

3)Ce monftre en foumettant fa molle Souveraine
4) Etle Ruffe tremblant que ce tyran conduit,
Dans fa ftupidité par balefle obêit

Formerent aux forfaits fa fureur enhardie à
Ce farouche ennemi des plus auguftes droits,
Veut régner dans le Nord, fouler aux pieds fes Rois 3
Il féduit l'Empereur, que dis je les Anglais
Complices de fa rage ent payé fes forfaits
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Vous les voiés couvrir, rangés fous leurs bandieres,
L’extremité des champs de leurs vattes frontieres$
Ce feu, qui couve encore, eft près d’être étendu,
Le reffort prépare par le monttre eft tendu 3
Un feul moment d’oubli d’une ardeur indifcrette
Le manîment groffier d’une main mal-adraite,
Allait, malgre la paix, de nouveau vous plonger
Dans les convulfions du trouble du danger,
La Difcorde, en voiant profpérer fon ouvrage,
D'avance fe repait du meurtie du carnage.
La barbare, en riant du faible des hümains,
Aplaudit en fecret à fes cruels delfeins,
Son fuccès l’enhardit, l'orgueil qui la poffede
La flate qu’elle peut rapeller en Suede
Ces jours, ces triftes jours qui confondant jes droits,
Sur le thrône ébranlé font chanceler les Rois.
Ce monttre, enredoublant la rufe l’artifice,
Sous les pas du Sénat creufoit un précipice:
Toujours accompagné de crimes, de forfaits,
Il foulait à fes pieds lolive de la paix,
Mais lorfqu’on le voit prêt à ravager la terre,
Un Dieu dans fes cachots vient renfermer la guerre;
Ce monftre audacieux en gemit de douleur,
(d)Il demeure interdit en proie à fà fureur

Ron-

VARIANT ES.
(d) U demeure interdit flupide en ce jour,

11 tondait fux fa proie, ainfi que le autour
Attaquons, difait il, il faut qu’elle fuccombe
Mais un aigle paraît au lieu d’une colombe,
La Suede par vos foins prête à lui réfifter,
Lui prélente un courage impoffible à domter
La peur fe fit fentir à cette ame inhumaine,
Et votre fermeté triompha de fa haine,
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Ronge par les ferpens qui fervaient fa vengeance,
Le bonheur des Suédois redouble fa fouftance.
Tel on peint fous PEtna ce géant renfermé,
Qui vomiffant des feux de fon goufre enflamme,
S’agite, veut brifer fa puillante barriere,
Il brave en fes prifons l’Auteur de la lumiere 3
Mais ce Dieu qui puuit fes tranfports menacans,
Dédaigne au haut des cieux fes efforts impuiffans,

Ce Dieu, c’eft vous, MA SOEUR, Oui c’eft vous
dont l'égide

Pétrifia cé monftre envieux perfide
Votre main détruifit fes infames complots,
Sans armes, fans fecours, fans foudres, fans carreaux,
Il vous {ufit d’un mot pour calmer la tempête 3
Vous lites, arrêtez, la guerre s’arrête,

(e) OSuede, reconnais d’auffi puiffans fecours,
Si l'ombre de la paix protege tes beaux jours,
Si du joug ennemi Stockholm elt préfervée,
Bénis du fond du cœur la main qui va fauvée.

(f) Auteurs, ne vantez plus dans vos pefans écrits
Les noms d’ELIZABETH de SE MIRAMIS

Sué-

VARIANTES(e) O Suede! encette époque où naiffent tes beaux jours,
À ta reconnoiîffance abandonne le cours,
Et fi de fers honteux tu les vu préfervée,
Bénis du fond du cœur la main qui t'a fauvée.

(f) Qu'on répete fans fin dans de pefans écrits
Les noms d’Elizabeth de Sémiramis;
Suédois, votre Chriftine indigne qu’on la prône,
Far un caprice étrange abandonna le Trône i
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Suédois, votre CHRISTINF, indi@nme qu’on la prône,
Par un caprice étrange abandonna le thrône;
Deja mon Héroine a fu le foutenir,

(g)Ah! quels engagemehs, MASORUR, pour l’avenit!
Si dans le fecond rang je vous vois fi brillante,
Parvenue Au premier, jugez de mon atence:
Le aout pret À prononcer On tientles yeux ouverts,
Vocce regne intérelle nous l’Universs.
li te propofe à voir l’Euiope réunie,
Par les foins généreux de ce puiflant Génie,
Dont la fageft egale, afferviffant le fort,
Fera l’amour du monde la gloire du Nord;
Vénus à vos apuas aurait céde la pomme,
MinerveÀ vos vertus connaîtrait un grand hommes

(h) Vos

e

VARIANTE S.
Mon héroine Un jour faura le foutenir,
Etendre votre gloise, tous vous réunir;
En répandant du haut de fa grandeur faprème
Un nombre de bienfaits fur ce peuple qui l'aime,

St vous avez brillé d’un éclat auffi granct,
Que ne ferez-vous point, Ma Soeur, au premiet rangt
C'eft d’un corttrat formel l’enigagement inlipne,
Et votre regne augufte un jour en fera digne:
Tout prêt à vous juger, On tient les yeux ouverts,
Votre regne intérefle nous l’Univers s
On fe prépare à voir la Suede gouvernée
Par Minerve elle même au Sénat couronnée,
Dont la fagefle égale afferviffant le fort,
Fera l'amour du monde la gloire du Nord;

De Lisbonne à Pekin d'Archangel à Rome,
Oncroit que vos appas décorentua grand homme,
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(4) Vostranquilles fojets, fous votre regne heu-

reux»
Diront: 50 Pruffiens! À peuple généreux
C’eft vous dont nous tenons cette nouvelleaurote,

pPrémices des beaux jours qui la fuivront encore
Nous vous devons la paix,nos biens nos honneurs,

{i) Ah! quel plaifir touchant! quels concerts en=
chanteurs

e) Foyers
VFARIANTES.

Dans cestems fortunés vos peuples éperdus
Disont: O Pruffiens! nos deftins vous font dus,
nC'eft de vous que nous vient cetté nouvelle gloire,
»Une femme à jamais digne de la mémoire
»Rien ne peut deformais effacer vos faveurs,

(5) Ab, quels concerts charmans! quels concerts enchan-

teurs
Foyer de mes aïeux, Ô ma chere Patrie
©O quel plus bel éloge plus digne d’envie!
En béniffant vos murs, on chante vos bienfaits,
Autour de nos cités, nos voifins fatisfaits
Ne difent point de nous: ,;Ces affaifins infames
nOntTivré nos palais à la fureur des Aamtes 3
»Nos freres en prifon languitlent dans les fers,

Et noschamps dévafiés font changés en deferts:
Mais ils diront plutôt; ,Énlevons des Sabines
nDe ce pays fameux, fécond en Héroines,

L’Élbe atteint de nos jours à la gloire du nom
Dont jouiffait jadis l’orgueilleux Thermadon
De jeunes habirans où roturiers ou princes
Survant le Dieu d'Hymen viendront dans rovinces
S'engager pour jamais dans ces liens facres
Que vos vertus mosSœurs, ont pac- tout illuftrés

Dont
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Foyers de mes ayeux À ma chere Patrie!
O quel plus bel éloge plus digne d’envie!
En réfpeétant vos dons, on chante vos bienfaits$
Nos voifins font heureux, nos peuples fatisfaits y
On ne les entend point murmurer fe plaindre,
Is favent nous aimer, ne faurarent nous craindres
De notre probité ces peuples convaincus
S’empreffent d’annoblir leur fang par nos vertus
Combien viennent ici nous demander des fempaes
Le tendre Dieu d’Hymen, en embrafant leurs ames,
Pour les encourager leur préfente à la fois
Cinq exemples fameux des filles de nos Rois
Celles(*) dont s’applaudit l’heuteufe Franconie
Que le Wefer chérit, que l’Oder déifie
Vous enfin, que l’envie admire en frémiffant,
Vous, que vos ennemis eftiment en ttemblant,

-Ouis

VARIANTES.
Dont ofe fe louer l'heureufe Franconie
Et que vante aux paffans la froide Wefphalie,
Que l’Oder en admirant refpecte de fon lit;
Enfin, mes Sœurs, par -tout le peuple vous bénit
L'Empire retentit de votre renommée,

Et vous, par qui la Suede en ce jour eft calmée,
Que farouche envie admire en frémiffant
Que tous vos ennemis eftimetit en tremblant
S: vos fomhres rivaux vous rendent tous hommages
Leur bouche vous adoré blafphètme de rage;
La vénté s’arrache à des cœurs tarieux,
C’eft ainfi que l'enfer ofe adorer les dieux,

Mesdames les Margraues de Bareice d'Anfpach, Ma-
dame la Ducheffe de Brun/[uic Madame in Margra-«
ve de Schsvedte
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air
Oui, vous quicontraignez jufqu’au vice lui-même,
À rendre hommageen vous aux vertus qu’il blafphe-

me,La vérité s’arrahe à ces cœurs furieux
Ainii l’enfer connaît détette les Dieux.

(2) Si le fimple merite eft digne qu’on l’admire,
Quand la beauté s’y joint; il en à plus d’empire;
Le ftoïque Z ENON, dans fa rigidité,
Aurait connu par vous le prix de la beauté,
Il eût été furpris de fe trouver fentible,
Ah! malheur au mortel dont l’ame eft inflexible!
La railon ne doit point détruire l’homme en nous,
Quand le cœur s’attendrit, lefprit en eft plus doux
Oui, j'adore les Dieux dans leur plus bel ouvrage
Je vois dans vos attraits leur veritable image 3
Cet hommage fi pur détaché de fens
Se doit, comme aux vertus, aux charmies aux talens,

O 2 Mais
VARIANTE S.(æ) Si la fimple vertu nous paraît admirable,

La beauté fait la rendre encor plus adorables
Le ftoique Zénon ferait méme forcé
D'eprouver tout furpris au fond d’un cœur glacé,
Qu’a vos rares vertus Jointes à tant de charmes
Ni n’aft aucun mortel qui ne rendit les armes,
La raifon ne rend point l’homme infenfible ou dur»
L'efprit en eft plus doux, le commerce plus für,
Oui, l’on peut adorer l’Auteur de la nature
Dans les dons que fa main fit à la créature»
Cet hommage fi pur détaché de fens,
Se doit à la beauté de même qu'aux talens.

Mais tandis que je vois la Suede fortunée
Ne devoir qu’à vas foins fa haute deftinée,

Vous
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Mais tandis que je vois la Suede Fortunée

Ne devoir qu’à vos foins fa haute deftinée y
Vous le dirai-je ici, loferai-je, MA SOEUR?
C’ek {G profpérite qui fait tout mon malkeur
Ah! fi pai pu chanter votre gloire future
(1) Je fens en même-tems murmurer la nature
Amitié, don duCrel, facrés liens du fang!
Si nous devons tous deux nos jours au même flanc,

Parlez, enfin, parlez fentimens d’un cœur tendre,
Rendez compte des pleurs que vous a fait répandre
Ce départ douloureux, cet adieu fi touchant;
Accablé de chagrin dans cet afreux moment
Te vous quattai, MA SOEUR, m’arrachant à vos charmes

Que ce trifte conge fut arrofé de larmes!
Ce

VARIANTE S.Vous le dirai je ici, l'oferai< je, ma Sœur?
C'eft fa profpéricé qui fait tout mon malheur
Ah! f Jai pu chanter votre gloire future,

(1) N'étouffez point en moi la vois de la nature:
Amitié, don du Ciel, facrés liens du fang!
Ah! fource de nos ‘ours :ffus du même flanc,
Parlez coin, parlez, fentimens d’un cœur tendre,
Rendez compte des pleurs que vousa fait répandre
Ce conge douloureux, ce congé fi touchant:
Ah! quel funefte jour! quel moment accablant!
Je vous quittai, ma Sœur, Fame pleine d’allarmes;
Que ce trifte congé fat arrofé de larmes
Ce jour pour mon repos fat un fatal écueil,
Il fera pour jamais un fombre jour de deuil
Ces adieux fi touchans, ma Sœur, eft -fil poffible
Les baifers les fanglots de ce congé terrible
Seront donc, jufte Ciel! des éternels adieux
Ab! barbares plaifirs des cœurs ambitieux
Ah! malheureux hymen trop inhumaine gloire
À quel extreme prix, 6 Ciel, qui Peût pu croire!
Nous faut il acheter tes funeltes faveurs
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Ce jour pour mon repos fut un fatal écueilf,
Ma douleur à jamais en fait un jour de deuil
Un éteinel adieu! MA SoEUR, Quel fort barbare!
Trifte néceflité, devoir qui nous fepare
Fallait-il à mon peuple immoler mon bonheur?

(m) Heureux font les mortels qui loin de la gran-
deur

Réunillent en paix leur tranquille famille,
Dont un toit peur couvrir mere &hls fille!
Satisfait de leur fort dans leur obfeurité,
Le bonheur eft le prix de leur fimplicite,
Ils ne redoutent point la fortune bizarre,
Et l’abime des mers jamais ne les fcpare,
Les brigues, les complors que forme l’etranger
Amufent leur loifr, loin de les affliger
Mais fur-tout, &c’eft-là ce qui me deféfpere,
C’eft chez eux que la fœur peut vivre auprés du frere,

Quels écarrs infenfes! Où vais-je m’egarer
Aimons fans intérêt, fachons preferer
Le bien de nos amis à notre bonheur même.

O3 (an) Je
FARIANTES.(nm) Qu’heureux font les mortels éloignés des grandeurs,

Daoncle fort réunit la tranquille famille,
Dont un toit peur couvrir mere fils fille
Satisfairs contents dans leur obfeurité
Le bonheur eft le prix de leur fimplicite;
H ne redoutent point la fortune bizarre,
Etla mer en courroux jamais ne les fépare
Les brigues, le complots que forme l'etranger,
Peuvent les amufer non les afiger
C’eft chez eux que la iœur vivont auprès du frere,
Unit -deux tendres cœurs d’une amitié fincere,

Mais quels font ces écarts? où vais-je m’égarer
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(n) Je vois fur votre front pofer le diadême

Si la Suede connaît le prix de nos bienfaits,
Ne fouillons pasnos dons par d’impuillans regrets
Etoufons nos foupirs fuprimons nos larmes
Loin de vous, mais toujours le cœur plein de vos

(charmes,
Votre félicité fera tout mon bonheur
Je le previens deja ce fiecle de grandeur,
Ce tems où j’entendrai la prompte Renommée
Répetant les accens de la Suede charmee,
Vous nommer à grands cris, en comptant vos exploits
Le modele du fexe l’exemple des Rois.

VARIANTE S(æ) Je vois fur votre front le facré djadème
Si lasuede connaît le prix de nos bienfaits,
Ne foullons pas nos dons par de tardifs regrets,
Etouffons nos foupirs fupprimons nes larmes
La Suede vous chesit, elle adoie vos charmes,
Et,nous vertons bientôt admirant vos exploits,
Le modele du fexe l'exemple des Rois,

HR

EPI-
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ÉPITRE XII,
4 POD E W I L S

Sur ‘ce que Pom ne fait pas tout ce que l'on ponr-
vaig faire,

Qussonieux Ami, dont l’efprit pacifique

Dirige le vailTeau de notre République
Vous, dont l’aétivité remplifant mes deffeins,
(o) D’un ‘œil toujours ouvert veille fur nos deftins,

O4 Ne
VARIANT ES,Ne laiffe point languir l'ouvrage entre maihs:

Ah qu’il;efk peu-de gens réellement utiles!
Les uns font pleins d’efprit, les autres font habiles;
Qu'il eft rare d’en voir de vraiment vigians
Ceux ci font inhuümains, ceux-là font indotens
Et :oin que leur mérite au jour puifle reluire,
Hs n’en retirent point ce qu’il pourrait preduire.
Qu’mporte que l'efprit ait Part d’imagin-r,
S1 nous n’y joignons l’art de bien exécuter
Ni eftnombre de gens qui fur des riens {e vantent,
Que de faibles effais facilement contentent
Il en eft de pervers donc la méchanceté
Obfcurcit le mérite 8: la capacité,

Les mortels pareffeux vantent la providence,
Ses décrers abfolus flattent leur indolence
Ils ne voient en tout lieu que la néceffité,
L'enchaiaurs des faits la fatalité

Leur
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Ne remarquez-vaus pas, en pallant en revue

L'Europe, chaque jour préfente à votre vue,
Dans des climats divers parmi tant de loix,
Que du moine au Pontife, des commis aux Rois,

Aucun

VARIANTES.Leur molle quiétude avec orgueil fe fonde
Sur le foin qu’ont les Dieux de gouverner Je monde
Sr de les chace t tant ils femblent s’empreffer,
L'els qu'ils pes ent gagner à s’en débairaller

[a

Tara 15 bien public n’a pu toucher leur, amès,
Si d'Argens apperçoit ies dévorantes flammes

À l’entour de fon lit promptes à s'élever,
Sans que fa volonté Semprelfe à le (auver,
Infenanble fur tout reftant dins la place,
If fera confumé par leur fureur vorace i
Ec s'il parait fi froid fur (on propre fujer,
Que fera t il pour nous paur cour autre objet à

Plongés dans le repos ces fardcaux inutites,
De li fociété membres fecs ftériles,
Craignant le ncindre ouvrage fuyant les travaux,
‘Trouvent pour des renvois des prétextes nouveaux:

11 cft trop tard, demain Paffaire fers faite,»
Ce jour a'rive, alo s c’eft une autre défaite,
Ils ne fortent jamais de leur oifiveté,

Souvent on fe néglige, c'eft par vanité
C’efk ainfi qu'en guerr er enyvré de fa gloire,
êu morsat féduzfant d'une illuitre viCoire,
Av lieu de terminer pir un dernier efforr
De fameux démélés qui balan aient le fort,
Voir l’ nnemi bareu précipiter fa fuite,
Sans achever l'ouvrage hâter fa pourluite
L'amrur propre flatteur enfle çous les talens,
Ec les moindres fuccès Ini femblent les plus grands,
HU dit: s»C'en eft affez, votre ardeur guerriere
nFournit abondamment fi brillante ca rière,
»…Confervez les lautiers dont vous êtes muni
L'ouvrage clt commencé qu'il crois l'avoir fini,

Lorfqu’un
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Aucun mortel ne fait tout ce qu’il pourrait faire
Le fils aveuglement fuit les pas de fon pere
Il n’eft aucun Etat qui ne foit plein d’abus,
On les fufre, on s’en plaint, n’exigeons rien de plus,

Si quelque citoyen, pour l’Etat plein de zele,
Ouvre au bonbeur public nne route nouvelle,
Entrant dans la carriere, 1{ elk d’abord laflé,
Et quitte fon ouvrage à peine commencé,

O5 Ces
VARIANTE S.Lorfqu'un efpric méchant eft enclin à mal faire,

Vainement la raifon au fond du cœur l’éclaire,
Ainfi ces démêlés dont le Nord eft iroublé,

Et dont tout PUnivers penfair être éb anlé,
Scraient depuis leng tems réglés à l’amiabl>,
Si le cœur endarci d’un miniftre exécrable
N’avait à les nourrir employé fon pouvoir,

Ce farouche ennemi d’un autte'e d:vair,
Loin d'amener là paix fur ce trifte hémifphere,
Lein d'employer au bien fon facré minittere,
En fermant la di'corde entre de fers voifins,
Découvre les noirceurs qu'engendrent fes deffcins,
S'il n’était l'ennemi de fa prop'e patrie,
HN aurait appailé la Suede la Ruffies
Mila ro ne affreufe la confufion
Dont la Saxe reflent la tiifte oppreffion,
Ne fe redreflent point par ceux qui les difcernents
Qui voient tous leurs abus, qui très mal les gouvernent,
Ne penlez pas qu’en eux ce foir méchanceté,
Mais l’engourdiflement de leur oifiveté;
Ils craignent les travaux, leurs mains incercaines
De l’Etac aux abois laiflent flocter les rênes,

Ainfi par la pareffe, un efprir négligent
Fair fouvent plus de mal que s’if était méchants
Ces putffantes railins que je viens de déduire,
Altczent le bonheur de plus d'un grand Empice,

Mai
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Ces mortels adorés, dont l’ame magnanime

Servit le genre humain fans briguer fon eftime,
Qui de tant de bienfaits, d’utiles changemens
Laillerent après eux d’illultres monumens,
Ces demi-Dieux fur terre avec un efprit ferme
Voulaient obftinément arriver à leur terme;
La volonté peut tout, qui ne veut qu’à demi,
Sort du fommeil, feleve, retombe endormi,

En tous lieux, en tout genre on voit des gens
habiles,

Bien peu d’un fi grand nombre ont palle pour utiles,
S’ils n’ont point travaillé pour leur bien mutuel 3
La parelle, l’ennui, l’intérêt perfonel
Ont fait evanouir, dans leurs ames communes,
Des defirs vertueux dignes de leurs fortunes.

Eh! qu’importe en effet à la fociété
Qu’un Minittre, abforbé dans la profpérité,
Ayant fans être Roi la puiffance fuprême,
Pour le bien de l’Etat trouve un nouveau fiftème,
Si quittant ce deffein, diftrait par cent objets,
Il n’exécute point fes louables projets

L'un prefere aux travaux les plaifirs de la vie,
L'autre craint en fecret de réveiller l’envie,

Ont

VARIANTE S.Mais ferions-nous donc feu's exemprs de ces défauts?
Ah, dans nos jugemens foyons impartiaux,
Artteftons en l’aveu de notre confcience,
Avons nous en tous tems la même vigilance
Er neÂ-it pas des jours où l’efprir détendu,
Incapable d'agir, eft fans force vertu,
Qu loin d'approfondir &e,
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Et d'entendre crier contre le novateur
Ce peuple, de l’ufage aveugle (eateur,
Patron des vieux abus, infenfible aux fervices,
Qui compte les bienfaits pour autant d’injuftices,

Un autre dans fon cœur des biens fent les atraits,
Immole fes devoirs à de vils intérËts,
Capable de fervir l’Etat la Co sonne,
Il ne voit, ne connaît, n’aime que fa perfonne,

Ces indignes mortels qui tolerent nos maux,
Laiffent nos loix, nos Mœurs, tour dans le Cahoss
C’eft un plaifir divin de pouvoir tirer l’ordre
De la confufion du fein du défordre;
Mais quelque fort malin, par des moyens fecrets,
Retarde, b«en fouvent enchaîne nos progrès
L'intérêt, le dépit, la crainte, la parelle,
Sont les lâches relforts de l’humaine faibleffe;
L'homme à l’humanité paya toujours tribut,
Guerriers, Miniftres, Rois, aucun n’ateint fon but,

Voyez-vous ces guerriers, au fein de la vitoire,
Marquer imprudemment des bornes à leur gloire,
Pré, arer un pont d’or à l’ennemi qui fuit,
Et de tous leurs travaux perdre eux-mêmes le fruit?

L’amour propre avec peu fatisfait de lui-même,
Se flate, s’aplaudit, s’éleve au rang fuprême,
Il carefle un Héros, il lui montre fes faits
Par un verte trompeur qui grollit les objets
1] lui dit, 5,C’eft allez, votre ardeur guerriere

Dans ce jour mémorable à rempli fa carrire,
Confervez les lauriers dont vous êtes muni;

L’ouvrage cit commencé qu’il croit avoir fini,

Si
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Si le vil intérêt d’un Minittre s'empare,
Si la corruption de fon devoir l'égare,
Du bonheur de l’Etat, de l’intérêt public
Il fera fans remords un indigne trafic,
Embrouillera les loix, fe livrant au vice
Au temple de Thémis il vendra la juftice 3
Sa voix dans les confeils, organe des voifins,
Fera par artifice agréer leurs deffeins,
Et troublant à leur gré le repos de la terre,
Entraînera l’Erat dans Phorreur de la guerre
Un traître s’enhardic de forfaits en forfaits.

Mais vous recennaiflés, à ces infames traits,
Ces monftres qu’à regret nous a trace l'Hiltoire,

Dont le peuple ulceré dètefte la memoire
Qui fans celle abufant du nom du Souverain,
Oprimaient fes fujets fous lenr fceptre d’airain
Et dans ce fecond rang plus fiers, plus intraitables
Que ne furent jamais les Maitres véritables,

Impérieux, durs, prompts à le trahir,
Le rendaient meprifable en fe faifant hair,

Tel

VARIANT ES.
Du portrait que je pcins l'original coupable,

»5Ce montre, dont Mofcow fent le bras redoutable,
Qui tient un peuple entier fur la frontiere armé,

nEt {ec complait à voir tout le Nord allarmé.
Tandis que fes complots bravent matre conftance,

w Que llurope en courroux foufre fon infolence,
De la fectile Ukraine il voit les champs déferts,
s Les vailleanx à Riga dévurés par les vers,
sn Les arts abindonnés, l’induftrie expirante,
l'antique barbarie à la Cour renaifante,
n Fous les t:avaux du Czar pencher vers Icur déclin,
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Tel était ce SEjAN, dont Findigne fiatue
Par le fombre "TIBERE enfin fuc abattue
Tels, fous ces Empereurs au vice trop enclins,
On abhorrait PAr1a8, Narcisse, TIGELIN:
Tels fous les faibles Rois de la premiere race,
Les Maitres du palais, en occupant leur place,
Impofaient aux Français un joug oriental,

Quel abus des grandeurs da pouvoir rojal!
Quelle utile lecon aux Miniftres, aux Princes,
Qui loin de s'occuper du bien de leurs provinces,
Puiffans pour leurs voifins, miférables chez eux,
Ont le cœur dévoré de foins ambitieux,

Ou qui voluptueux, plongées dans l’indolence
En d’indignes mortels ont mis leur confiance

1! n’eft aucun Etat, tel police qu’il foit,
Où pour le bien public la reforme n’ait droit,
Où l’ufage la loi, l’un à l’autre contraires,
N’ofenfent du bon fens les préceptes féveres,
De ces dificultés on fent les embarras,
Mais pourquoi, dites-vous, ne les leve-t-on pas?

Sachez comme en effet le monde fe gouverne,
Ceux devant qui le peuple en tremblant fe profterne,
Elevés dans la pompe, dans Poiliveté,
D'un ouvrage foivi redoutent l’Âprete 3
Occupés de plaifirs, au fein de la molletfe,
Ces fainéans heureux refpeétent leur parefle
Les affaires iront felon le gré des Dieux,
Tous les événemens étaient prévus par eux,

VARIANTES.Quel abus, CHFR AM], du pouvoir fouverain!
Er quoique leur pays foie b-au. cup moins batbars

Que ce repaire d'ours, image du Tenare,
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Et le foin que du monde a pris la Providence;
Des travaux fuperflus en honneur les difpenfe
Leur lâche quietude adopte ces raifons
Et perd dans fes langueurs les jours les-faifons 3
Ces faideaux de la terre, engourdis fur le thrône
Infenfibles pour nous, tendres pour leur perlonne,
Semblables par leurs mœurs aux Rois Orsentaux,
Sans procurer le bien, tolerent tous les maux.

Si la Saxe, autrefois puilfante fortunée,
À vu depuis dix ans changer {a deftinée,
Préparer fa ruine, abauller fon credit,
Ses peuples oprimés, fon fonds à rien réduit
N’en chargez point leur Prince, il n°eft point uranie

que,Rien ne peut remuer fon ame léthargique;
Condamnez fa faiblelle, fon oifivetés
S’il caufe tous leurs maux, c’eft fans-méchancete,
Il s'endort fur des fleurs, fes mains incertaines
De l’Erat chancelant laritent floter les rènes,

Avec ces vieux abus, la molelle des Cours,
L'oifiveté des Grands, le monde va toujours;
Mais les vices des Rois font la premiere caufe
Que pour le bien public fe fait fi peu de chofe.

Réprimons la fatire, épargnons nos égaux,
Ah! ferions-nous les feuls exemts de ces défauts
Avons-nous en tout tems la mème vigilance?
Dans nos travaux divers la mème prévoyance
Et n’eft-il pas des jours où l’efprit détendu
Incapable d’agir demeure fans vertu
Où, loin d’aprofondir le tout ou fa partie,
A peine glidons nous fur la fuperficie

De
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De ma légéreté vous me voyez rougir,

La mort eft un repos, mais vivre c’eft agir
Le tems; qui fuit toujours, aurait dû nous aprendre

Que nôs jours font comptes s qu’il ne faut rien
fufpendre,Qu’il faut par les cheveux faifir Poccafion,

Et paffer conftamment fes jours dans l’action
La Parque coupe en vain le fil de notre vie,

Nous l’alongeons allez dès qu’elle eft bien remplie,
Dès que nous dirigeons au bonheur des humains
L'ufage du pouvoir qui repofe en nos mains,
(p) À ce but nos deffeins doivent tous fe réduire$
L’ame elft inépuifable, peut toujours produire,

(q) Voyez ces orangers féconds dans tous les tems,
La feve leur fournit fes tributs abondans
Ces fleurs, ces pammes d’or, qu’il produifent fans

ceffe,
Semblent Hhous reprocher notre indigne parefle,

Si je chante én mes vers la mâle activité»
Ne me fupofez point follement entèté

(r)De

VARIANTE S,
Quand même le deftin raccourcit notte vie,

(p) À ce but nos travaux doivent tous fe 1Éduire,
L’efpric toujours tendu doit fans celle produ re

(g) Comme ces orangers dont les douces faveurs
Pouflent dans tous les mois des fruits des fleurs
Dont la tête tail ée avec tant d'élégance,
Eft l'emblème charmant d'une heureufe abondance,
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(r) De ces efprits aidens, qui défolent la terre,
Ec par inquictude entreprennent la guerre;
Non, je n’admire point ce fougueux Roi du Nord,
Qui cherchant les travaux, les dangers &-la mort,
N'ayant d’autte plaifir que le trouble des armes
A détrôner les Rois trouva fes plus doux charmes
Et loin de fes fujets, qu’il ne gouvernait pas,
Conquerait la Pologne en perdant fes Etats.

Mais dans un citoyen revêtu de puiffance
Je blème hautement le goût de l’indolence
Son emploi, fon honneur fon plaifir, fon pouvoir,
Tout devrait l’animer à remplir fon devoir
S’il eft trop négligent, il eft un infidele,
Et la parelle en lui peut-être criminelle,
On n’a pas de mérite à s’abftenir du mal;
Etre ardent pour le bien c'eft le point principal-

Si l’on daigne aprouver, qu’un poëme agreable
Orne la vérite des atraits de la fable;
Si la naïveté peut-être de faifon
Pour adoucir les traits de l’auflere raifon,
Qu’on me permette ici d’emprunter fes nuances
Pour cacher fous des fleurs l’âpreté des fentences,

(5) Suc

VARIANTES.(r) Des efprits turbulens qui refpirant la guerre,
N'ont d’autres vrais plaifirs que d’embrafer la terre:
De leurs deffcins pervers j'abhorre les noirceurse
Er d’injuftes complots les fombres profondeurs»
Ah! plutôt vaudrait il pour le bonheur du monde,
Que mous, appefantis, d'une langueur profonde
ls fuffent fainéans, oififs pareffeux,
Que de former fans fin des projets dangereux!
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(4) Sur le fommet d’un Mont de rochers heri(Te,

Le temple de la Gloire était jadis place
Elle promit un prix à ceux dont le courage
Surmontant ces dangers, viendrait lui rendre hom-

mage.

p Un

VARIANTE S.(5) Nombre de pélerins partirent un beau jour
Pour un lieu renommé qu’on fétair à l’entour
Où dans un temple antique une ficre Décffe
Autour de fes autels voyait groffir la preffe,
Mais tôus ces voyageurs étaient bien différens;
Les uns fe repofaient dès [les premiers momens,
D'autres plus fatigués dormaient de laffitude
Faire dix pas par jour c’était fatigue rude:
Sans penfer au chemin, desfous, des jeunes gens
Prenaient des papillons qui volent dans les champs;
Pour cueillir quelques fleurs ceux-c: fé détournerent,
Ceux !à de leurs travaux longuement raifonnerent,
Ët ce difcouts pour eux était fi plein d’appas,
Qu'un bon an s’écoula fans’ qu’ils filfent un pass
Un feul plus ait qu’eux, guidé par la prudence;
Reconnut un fentier prôpre à fa diligence:
nSuivéz-moi, leur dit-il, c'eft le; meilleur chemin,
srÂu temple nous pourrons nOus repofer demain.

lis répondirent tous: ,,Nous avons nos méthodes
Tu peux courir ainfi, nous formmes trop commodes.

Certain fage difait qui penfait fenfement:
»>ll faut en ce qu’on fait fe hâter lentement
»Nous terons le chemin que fuivitent nos pertes
»Gardons- nous d’enfiler dés routes étrangeres,
»Leurs antiques abus ont plus de prix pour nous,
»Que mille nouveautés qu’imaginent des fous,

Tout le long du chemin leur troupe mortoadue
£e tratnait lentement comme à pas de rortue,

Quaad
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Un jour tous fes amans, excités par ce prix,
Tenterent de monter à fon facré pourpris
En aprochant du mont lesuns, pleins de furpri(e,
Reftaient tout étonnes de leur grande entreprile 3
Plus lomn de jeunes gens légers, foux, amoureux,
Allaient cue1llant des Heurs pour l’objet de leurs vœux
D’autres d’un pas timide entraient dans la carrtere,
Effrayes du danger retournaient en arriere,
Et d’autres fatigues, rebntés, abattus,
Se coucharent faus vigueur fur les roc étendus
On en voyait plus haut fimonter avec audace
Jaloux de leurs rivaux, leur difputer la place,
Au bord du précipice au point de fuccomber
Se heurter en fureur, au bas du mont tomber,

Un Sage, fans envie fans incertitude,
Par un fentier plus court, même encor pliis rire,

Anime

VFPARIANT ES.
Quand la mort les furprit encore en voyageant.
Er sélança fur enx, mais fucceffivemens
Ceux qui fe repofsient dix pas de la barriere
Finirent les premiers leur funefte carriere:
D’autres plus avancés eurent le même fort»
Ft le chemin marquait les traces de la mocr;
De tous ces pélerins nul n’atteignit au temple
Que ce monte] achif dont ils bravaient Pexemple,
Qui redoublant d’efforts fans ea être épuifé,
Gagna tout feul le bat qu'il s’écait propofe,
La Décile auffi tôt le reçut à fa fête,
De lauriers toujaurs verds on couronna fa tète
Au comble de fes vœux il trouva le repos
Qui perdit lachefnent tous fes flafques rivaux,
Er Pon dit que fon nom fut grâvé dans Phiftoiré
En cherchant le repos on perd fouvent fa gloire;
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‘Animé par le prix, que la Gloire promet,
De rochers en rochers vola jusqu’au fommet
C'eft-là qu’il fut reçu dans le bras de la Gloire,
Et fon nom fut écrit au temple de Mémoire.
Dans ce livre fi court, où font les noms fameux
Des mortels dont le cœur fut ferme vertueux.

La Déeffe, aprouvant Peffort de fon courage,
Lui dit: ,,Soyez heureux, jouitlez du partage,
»Deces efprits a&tifs, Auteurs, Rois Guerricrs,
Le repas eft permis, mais cC’eft fous les lauriers. 39

Pa, EPITRE



228
RO ANNÉE NRÉE

EPITRE XII.
À MA SOEUR DE BAREUTH.

Sur l’ufage de la Fortune,

D. fonge des grandeurs l’image évanouït

M'a rendu tout entiet à la Philofophie,
Evitant les fâcheux, le tumulte &'le bruit,
Je profite du tetns chaque inftant qu’il s’enfuit
Pachete à peu de frais mille plaifirs champêtres,
Jatrondis des betceaux jé fais tailler des hêtres,
Je lis La Quintinie, par fon art divin
Îe change un fable aride en fertile jardin
Lä je me plais à voir pouifer, verdir, Éclorre

Des fleurs que le midi recut des dons de Flore;
Mon ami Philemon vient dans ces lreux reclus
Dillerter avec nigi du ptixqu’ont les vertus
Et loufque fon difcours échaufe mon génie,
Je lenrichis des traits qu'offre la Poëlie;
Une feuille, une fleur, de moindres objets
À nos moralités fourniffent des fujets;
La Nature à nos yeux eft pleine de mérveilles,
Nous admirons fouvent le neuple des abeilles
O quel plaifir, MA SoE UR, de les voir travailler
Ce doux fuc que l’inftin(t leur aprit à piller!

VARIANT ES.Des plantes qu’un alfmat plus doux reçut de Flore,
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De leurs foins mutuels, de leur vigilance
Réfulte pour l’eflaim la commune abondance,
L’un travaille pour l’autre ce miel aprété
Apartient fans partage à la communaute,

Pourquoi ne fuit-on pas, difais-je, leurexemple
L'homme a lieu de rougir chaque fois qu’il con-

temple
Cette heureufe urion, l'ordre fans égal
Qui concourt en effet à leur bien général.

L’abeillea mieux quenous réglé fa République
On n°ÿ voit point de mouche altiere magnifique
Refufer à fes (œurs le fruit de fes travaux;
L’orgueil à l'intérêt refpectent leur repos.

Fiere raifon humaine; orgueilleufe folie!
Que de ces animaux Pexemple thumilie!
Notre cœur endurci méprife les hurnains,
L'homme chahge de mŒusen changeant de deftins:
Enivrë de Péclac dé fon bonkeäf fuprème,
Il fuit fon'origiñé "if s’igéore lui-même.

Qui dirdit, lorsqu'on voit èes Grands fi -dé-
daigneuxy.

Que les pauvres font faits du même limon qu'eux,

P3 Que
VARIANTES(F) Qui diraït en voyantices grands À dédaigneuxs

Qué les pauvres font faits du même limen qu'eux,
Que ces gueux en lambeaux, croupiffant de miferes,
Por.ent les mêmes traits, font en effet leurs freres
Ils ont moins de rapport que n’en ont les agneaux
Aux fanguinaires loups ennemis des troupeaux.
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Que ces gueux en lambeau, courbés fous les mi-

feres
Marqués des mêmes rraits, font en effet leurs freres
L'orgueil les a changes, c’eft l’onvrage du Sort:
Du riche au miférable il n’eft plus de rapport;
A leur deftin commun rien ne les intérefle,
Ce font des animaux de différente efpece
Ce loups fans s’émouvoir regardent les faulcons
Du fang de la colombe arrofer les valons,

Que je fiis en courroux lorfque certaine Alte(Te
Jufqu’aux cheveux, aux chiens prodigue faiten-

dreffet
On dirait que pour eux le Deftin l'agrandit,
De fa folle dépérife ils tirent le profit;
Ces chevaux fuperflus s’engraiffent a la-crêche,
Tandis qu’abandonné le pauvre (e deffeche;
HI nage dans le luxe il ne vit que pour lui,
Ec c'eft un fonge vain que lc malheur, d’autrui,
Cet abus, je l’avope, à tel point m'importune,
Que j'en ai méprifé les Grands la Fortune,

Ta

s» Vous en êtes furpris repartit Philemon
»Le monde elt inhumain, ingrat, fans raifon$
»Pour moi, depuis long-tems j'apris à le connaître
»>Jadis de la Fortune on m’a vu le grand prêtre,
Son temple était rempli de fots adulateurs

»L'univers y venait 'demander des honneurs,
»be courtifan difait, 6 puiffante Décffe
»»Donnez moi du pouvoir, afin que j'en opreffe
»Un rival odieux, qu’on dit de mes amis;
,f eRoi lui demandait des éfclaves foumis

»Un
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»Un homme du bel air; à mine evaporee,

Voulait-un grand état, une maifon dorce,
»'Un franc-diffipateur exigeait un gros bien,
»Pour qu’il eût le plaifir de le réduire à rien;
»L'avare lui difait, Deetle falutaire,
3»Donnez-moi bien de l’or, afin que je l’enterre$;
»Un Comte, en ce dreflant, cuiait avec fierte,
Quand perviendrai-je au rang que j'aitant meuite 2

nJe n’aurais jamais;fait, fi de tant de prieres
Je voulais raporter les phrafes fingulieres
»Bref, aucun ne penfuit, dans fes bizarres vœux
3,AÂu noble doux plaifir de faire des heureux;
»Et ma Décile aveugle, inégale quinteufe,
pSur l'emploi de fes ‘dons nullement fcropulcule,
»Refufoit par travers, ou donnait fans raifons.

La Fortune, lui dis-je, eft un cruel poifon:
Lorsqu’elle a pu remplir l’efprit de fa chimere,
Elle altere le fond du meilleur caractere
L'homme dans fes transports s’imagine être un

Dieu,
(v) U prétend ‘que pour lui l’encens fume en tout

lieu,
Ces Grands, enorgueillis de leur magnificence,
Penfent qu’ils font l’objet peur, qui la Providence

P 4 Frc
VARIANTE S.

Vaulait une maifon d'or toute décorée

(v) Et prétend que pour lui l’encens fume en tout lieu
Tous ces Grands endormis au fein de l'opulence,
Penfent qu'ils font le but pour qui la Providence &c,
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Et fortir du néant ces êtres fi divers
Qui rampent fur la terre, où volent dans les airs
Il te placent eux feuls au centre de ce monde,
(æ) Et tour le refte efk bien, quand pour eux tout

abonde?
Tendres fur leur fujet, infenfibles pour nous,
Ivres de leurs plaifirs, de leur grandeur jaloux,
Semblables aux rameaux dont les feuilles ftériles
Du tronc qui les nourrit tirent les fucs utiles,
Er dans un vain feuillage étalant leur beauté,
Laufent leurs tendres fruits fecher à leur côté
Eft-ce donc pour eux feuls, que {e-filtre la feve
Qui, partant de tuyaux, jufqu’aux branches s’éleve
Ah! quelle heureufe main coupera çes rameaux,
Des préfens de Pomone injurieux rivaux
Avec trop de chagrin j'en veis groffir le nombre,

Philémon repartit, prenant un air plus fombre;
Peut-être verrait-on plus de cœurs bienfaifans,

»,Mais çe monde pervers eft peuplé de méchans
»,Les

FARIANTE S.(x) Tout eft bien quand chez eux un certain Juxeabonde;
Tendres fur leur fujet, infenfibles pour nous,
De leur tolle grandeur ombrageux jaloux,
Semblables quæ rameaux dont les feuilles (tériles
Des arbres fruitiers tirent les fucs utiles
Qui dans un vain feuillage étalant Jeur beauté,
Voient les tendres fruits fécher à leur côté:
Ef ce donc pout eux feuls que fe filtre la feve
Qui par tant de tuyaux jufgu’aux*branches s'éleve
Ah! que l’on ferait bien démander cet rameaux
Des piéfens de Pomone injpreux rivaux,

Von n'en vosat pas fun. fn proffir le nombre,
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Les bienfaits font payés de noire ingratitude

Qui fait de la fagelle une profonde étude,
3:8"1l connait les mortels, ne les fervira pas.

vampire”

Qu’it eft beau, Philémon, de faire des ingrats!
(y) Faitéil, lorfqu’aux vertus un doux penchant nous

guide,Que l’auftere raifon contre le cœur décide

O vous,fage Minerve, aimable tendre SOEUR,
O vous; qui poffedez tous les talens du cœur,
Vous penfez, je le fais, qu’un noble carattere
Ne trouve en {a grandeur de plaifir qu’à bien faire,

Qu’à daigner partager à l’homme fon égal
Les faveurs dont pour lui le Crel fut libéral,

Ces colomnes, dont l’art d’un habile Architete
Sait orner noblement fa facade correcte,
Ces maîfes ne font pas de ces vains ornemens,
Que la profufion ajoute aux bâtimens
Mais leur commun concours, leur force réunie,
Soutient-folidement la façade embellie,

Notre grand édifice eft la fociété,
Tour citoyen concourt à fon utilité;

P L’em-
VARIANTES

Quiconque des vertus fait tonte fon étude,
S'il connaît les mortels, ne les fervira pas,

k (5) Faut-il que l'intérêt, lui dis je, en tout décide,
Quand même à Ja vertu notre penchant aous guid:?

Pourant attribuer à l’hasmme fon csal
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L'embellir n’eft pas tout, pour le dire-encore,

La bonté la foutient, le faite la décore.

O puiffante Nature! ame de l’Univers
Soufre que tes fecrets éclatent dans mes vers
Ménagere ou prodigue, on te voit toujours fage
Ton deffein parmanent mene tout à l’ufage,

Voyez ces réfervoirs, qui pour fes grands deffeins,
Aux entrailles des monts font creufés par fès mains,
(aa) Les fleuves orgueilleux en ont tiré leur fource,
D’un humide criftal ils fournilTent la courfe;
En fuyant de leur fein, jeunes, faibles ruifleaux
Ils arrofent les prets de leurs fécondes eaux
Mais bientôt agrandis, enflés d’eaux pallageres,
Ils portent leur tribut À des mers ctrangeres,
D'où le Soleil après, les changeant en väjeurs,
Goute à goute en pleuvant les rend fur les hau-

teurs;
Ce

1

VARIANTE S.
La bonté la foutient quand l’orgueil la décore,

(x) O divine Nature, au-deffus du hazard
Qui peut t'approfondir admirera fon arts
Avare ou bien prodigue on te veit toujours fage,
Ton immuable but menc tout à l’ufage.

(au) Les fleuves orgueilleuæ y voient naîtee leur fource,
D’un humide criftal ils fournilfent leur courfe;
En fuyant &e,

grandiflant.
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Ce n'eft point pour croupir que les monts les amaf-

fent,
Par des mêmes canaux le Sort veut qu’ils repalfent,

(bb) Er tels font les devoirs atachés aux honneurs:
Des dons de la Fortune heureux difpenfateurs,
Les Grands pour les Etats font la fource féconde
Qui porte l’abondance le bonheur au monde,

(cc) Que j'aime ce difcours qu’un fage Magi-
firat

Tint au peuple Romain féparé du Sénat
Autour du mont facré triomphait fa Difcorde,
Son éloquente voix rétablit la cançorde,

»La République, Amis, leur dit-il, eft le corps
»)Dont tous les citoyens font autant de reflarts,

Un feul membre perclus peut troubler harmonie
3, Qui maintient la fanté, qui prolonge la vie:
»Supofons que la bouche, aimant mieux difcourir,
»Retufâx à lon corps le foin de le nourrir

»L'ant-

VARIAN TES
(38) Et tels font les devoirs des grands comblés d'honneurs,
Des dons de la fortune heureux dipenfateurss
Pour tous les malheureux fource à Jamais téconde
D'où doivent décauler taus les hiens fur le monde,

(cc) J'eftime ce difcours qu’un fage Magiftrat
Tint au Peupie Romain divifé du Sénat:
Autour du mont facié triomphair la difcordez &c.

Ménénius Agrippe,
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(dd) ,,L’animal épuifé dans fa langueur mourante,
»,Serait mis au tombeau par la faim dévorante,
»Membres féditieux, injuftes Plébéiens,
2Servez votre Sénat foyez citoyens,

Quel que foit le haut rang, qu’on tienne en fa

patrie;
De la totalité l’on fait toujours partie
(ee) Si par vous les humains ne font pas fecourus,
L’Erat ne voit en vous que des membres perclus,

(ff)Modérons nos tranfports, évitons la fatire3
C’eft peude condamner, le grand arteft d’inftruire»
Enfeignons en amis, fans prêcher en cenfeur,
Comment l’homme fenfe doit ufer des grandeurs,
Comment fuyant lorgueil, la haine, la vengeance,
Sa bonté doit fur-tout anoncer fa puiffance,

pl

VARIANTE S,
(dd) Tout l’animal fentant une langueur mourante,
s»derdit Mis au tombeau par la faim dévorante
»»Membres feditieux apprenez que chacun
pElt fait pour concourir au bien-êtré commün. 5
(ee) L’E at vous reconnait pour un mtmbre perclus
S: par vous les humains Ne font pas fecourus,

(ff) Sachons nous arrêter au berd de Ja fatyre,
C'cit peu de cogdamner le grand art ef d'inftruires
Indiquons en amis fans prééher en cenfeuts,
Comment l'homme fenfé doit ufer des grañdéürs
Comment fuyant l’orgueil, la baine, la vengeanee,
S1 bomé doit fur tout annoncer fa puifance,
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ll n’eft rien de plus grand dans ton fort glorieux,

Que ce vafte pouvoir de faire des heureux,
»’Ni rien de plus divin dans ton beau caractere,

Que cette volonté toujours prete à le faire,
Ofait dire à CE san ce Confeil Orateur,
Qui de LIGAR1US fe rendit proteéteur
Ec c’eft à tous les Rois qu’il parait encor dire,
33Pour faire des heureux vous occupez PE mptre,
»Aftres de l’Univers, votre éclat eft pour vous,
»)Mais de vos deux rayons l’influence eft pour nous,

(gg)Les Grands, cès fils chéris de l'aveugle Fortune,
Sont couverts de mépris fi leurs ame eft commune,
NERON, quoique Célar, fut hai des Romains,
Rome pour leurs vertus chérit les ANTONINS

Bien-

FARIANTES.
(ee) La Puifflancé eneffet net paineune Gorgone,

L’ufage qu’on en fait la rend mauvaife ou bonne
C’eft un glaive tranchant qui ne devient fatal
Que jorfqu’un bras c uel veut l’employer au mal
De ces vaines grandeuts faux juges que nous formes,
J1 n’eft que les ve-tus qui décorent les hommes,
Néron quoique Céfar, fut haï des Romains,
Ec Titus fut fans pourpre adimiré des humains,
On reprend les déf uts, on b'âme la perforne
Malgré Péclar brillance que répand fa coutonne,

Mais faut-il êtré Roi pour être bienfaifanca
N'cft -il plus de vertus quand on eft moins puilanc2?
L’occafion.péue. rendre un pauvre ferviable,
Dans Prrat.ppédiacre on fera fecourable,
Si Pon'el€raché, au pauvre qn doit fon fuperfig
Na granddoir protéger l'ifdigence vertu,



288
Bienfaifans ANTONINS, mes Héros, mes.exemples,
11 faut vous invoquer, vous méritez des Temples
Si de faibles humains peuvent ateindre aux Pieux,
Vous êtes immortels, adorables comme eux:
Je fens à votre nom y dans le fond de mon ame,
Que l’amour des vertus redouble encor (a flamme,
Qui j'en préfume mieux du trifte genre humain.

JULIEN, peu connu, fut le dernier Romain
Que de montres afreux profanerent ce thrône$
Et firent éclipfer l’éclat de leur couronne

Mais faut il être Roi pour être bienfaifant
N'eft-il plus de vertus quand on eft moins puitlant?
L’occafion peut rendre un pauvre ferviable,
Dans l’état mediocre on fera fecourable;
Si l’on eft riche, au pauvre on doit fon fuperflu$
Un Grand doit protéger l’indigente vértu
(bh) Dans la profpérité l’ame entiere s’étale;
On la voit ce qu’elle eft, avare ou libérale.
Nos états font divers; nos devoirs font communs,

Ainfi latendre fleur nous donne fes parfums,

La

VARIANTES
{#b) La fo'tune au mérite eft comme un barometre,
Sil hauffe, la vercu doic d'autant plus paraître
Nos états &c,

(G#) Ainfi les tendrés fleurs nous donnent feurs pirfums,
Les campagnes leurs bleds encaffés dans nos granges,
Les rochers leu s métaux, les vignes leurs vendanges

Fücéan
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La campagne fes bleds, les arbres leurs ombrages,
Les rochers leurs métaux, les prés leurs pâturages,
L’Océan fes poillons, les vents leur fraîcheur,
Ainfi laftre du Nord guide le voyageur,
Ainfi lorfque la nuit repand fes voiles fombres,
La fœur du Dieu du jour vient éclairer les ombres,
Ainfi le grand flambeau, moteur de l’Univers,
De fes rayons brillans remplit le champ des airs;
Par lui-même fécond, fon inflnence pure
Ranime, rend la vie à toute la Nature,

s 0 C0Æ}
ES

VARIANTE S,
L’Océan fes poiffons les vents leur fraîcheur;
Ainfi Paftre du Nord guide le veyageur
Ainfi des jou s, des mois la courfic:e inégale,
En éclairant les nuits répand fa lueur pâle;
Ainfi le grand flambeau moteur de l'Univers, &c,

EPL
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EPITRE XIV
d SCHWERTS$

Sar les Maifirs
ange etre

De nos brillans plaifirs aimable Directeur,

O vous qui gouvernez, au gré du {pectateur,
Les jeux de Terpfichore ceux de Pplymnies
Les pleurs de Melpomene les ris de Thalie!
Lequel” dé'ces plaifirs pourrait felon nos vœux
Contribuer le _plus à faire des heureux

dus 5 1, BTSerait-çe, dites-Moi, la jaie impétueues
(kk) Du brillant carnaval fille fi dangereufe,
Si chere à nos galans, fi funefte aux époux
Lorique fous plus d’un mafque on voit dé jeunes

fous
Suivre les étendarts du beau Dieu de Cythere,
Enflammés de fes feux,” propts à fe fatisfaire,

Sauter,

VARIANTE S.
(kk) Qui dans le catnaval devient fi périlleufe
Au repos des maris méfians jaloux,
Lorfque deffous le mafque on voit de jeunes fous
Tout prêts à s’enflammer, prompts à fe farisfaire,
Suivre les étendarts du beau Dieu de Cythere,
Säuter &c,
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Sautet, :tourbillonner au fon des inffrumenss
Et s’enjvrer enfin de cent plailirs bruyans
L’Aurore en plein hyver fi lente fG tardive,
Paraît felon leurs vœux trop prompte trop ative
Quoique de leur amour le rapide roman
Souvent dans an quart-d’heure ait dégoûté l’amant.
Aimeriez-vous plutôt qu’on préférat la fcene,

Où MOoLIERE craça, de fa naïve veine
De nos bizarres mœurs l’humiliant tableau

Cherchez, me dites-vous, un fpe@acle nouveau

pÂllez à çe palais enchanteur magique
»Où l’optique, la danfe, l’art de la mufique
»,De cent plaifirs divers ne forment qu’un plastic 5
»Ce {peétacle eft de tous celui qu’il faut choibr,

Cet là que l’AsTRUA, par fon gofier agile,
3,Encharite également la cour la ville,
Et que FrLicINo, par des fons plus touchans,
»Sait EmQuvoir les cœurs au Qré de fes accens
9, C’eft là que MARIANNE, égale à Terpfichore,
»,Entend.tous ces brawd dont le public l’honore:
,Sespas étudiés, fes airs luxurieux,
Tout incite aux defirs nos fens voluprueux-

QÈ Je
VARIANTE S.

Uf) L’humiliaht tableau de nôs bizarres mœurs?

Vous paraiflez me dre, excufar t mes ericursy
Tournez vers ce (peétule ent ranteur magique
Qù, Lopgique, la danfe J’art de la mufique
De cent plaifirs divers ne forment qu’un p a Gr;
C’eft pour vous rendre heutéix cé qu'il vo.1s faut choifir,
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Je vous entens, fachez que dans le fond del'ame

J'aime tous ces plaifirs, qu’un faux miftique blâme:
Ami des fentumens des Epicuriens,
Je laille ta triftele aux durs Stoicienss
Si comme Thebe, helas! notre ame avait cent portes
J'y laifferais entrer les plaifirs en cohortes.

Tout le monde après tout ne penfe pas ainfi
J'ai vu d’outrés chaffeurs, en hauflant le-foureil,
Bâiller s'endormir au fein de ces merveilles,
Nul fon ne peut flater leurs flupides oreilles,
Leur efprit occupé de cerfs, de fangliers,
Au lieu de voir Cinna, rêvait aux levriers,

J'ai vu fur vos gradins frémir d'impatience
Plus d'un vieil Harpagon révant à la finance,

Prefft de vifiter fes ferrures, fes huis; 7 2,
Et de compter tout feul (es facs pleinsdelouis,

(mm) Veus favez qu'au fpeétacle un certain fils

d’Euclide
S'avifa d’égayer fon cerveau trop aride,
Sans entenare, fans voir, même fans parler,
11 fe mit en rêvant d’abord à calculer

Les

jpretreuss Eee

VARIANTES,
Plus d’un vicil Harpagon affolé de Gnance,

x Ec'de compter fur-tout fes face pléins de Touis.

(mm) Sans doute on vous à ditque certain Gâsnvetre
Au fpeétacle uñ béau jour s'ävila'de faraîcies "7 -070 sut
Sans entendre, &c, CUta
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Les effets de la voix, l'efpace de la fale,
Le théacre, l'optique, le grand ceintre ovale:
Cela fait, ne trouvant rien de touchant pour lui,
Et fe fentant glace de dégoût d’ennui,
Sans qu’il elt vu finir un acte, eft-il croyable
U fortix brufquement, donnant le tout au diable,

Quel feu n’anime point toutes nos aétions,
Lorfqu’on nous voit fervir nos propres palTions
Mais nous fommes glaces pour les plailirsJes aucres,

(an) Si netre inflin nous force à préféres les
nôtres,

Tolérons dans chacun fes propres fentumens,
Comme les traits de l’homme, ils font tous dufferens:
Oui, bénillons plutôt la fage Providence,
Qui fufifant à tout avec tant d’abondauce,
Ayant à l’infini varie tous nos goûts,
Pourvoit en même-tems à les contenter tons;
(00) Sans quoi es doux plailirs, {euls charmes de ce

monde,
Seraient pour les humains une fource féconde

Q 2 De
VARIANT ES.

(am) Si quelques prélugés nous font aimer les nôtres,
Ne nous courtoucons pnint fi de nos fenna ens
Nous voyons différer fi Grand nombre de gens.
Oui, béniffens &c.

(00) Sans quai ces plaifirs faits paur délaifer Te monde,
Seräient tout au Contraite une fource fé onde
De jaloufes fureurs, d'encieux démtlés,
Er l'on verrait-enfa des pars dépauples,

Be
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De jaloufes fureurs, de- démêlés cruels
On verrait à la fin les malheureux mortels,
Pour fatisfante un goût, enfanelanter la terre,
Et le plaifir ferait le fujet de la guerre, 7

Penfez-vous donc, qu’il faut aux hommes fainéans
Des plaifus mes veslleux pour chatouiller leurs fens?
(pp) Que manquant de fpeétacle ou de feu d’artifice,
Hs ont droit d’accufer le Deftin d’injuftice?

(qq) La Nature atentive en tout tems a voulu
Sufire À nos befoins, même au fuperflu;
Elle transforme, au fein des miferes humaines,
En defirs les befoins, en volupté les peines 3
C’el d’elle que nous vient le charme de Pamour,
Auffli doux pour Colin que pour l'homme de cours
C’eft d’elle que nous vient le fommeitdéleéablè,
Secours voluptueux, au corps fi favorable;
Dans une ardente foif trouvez un clair ruiffeau,
C’eft boire du nectar que d’avaler fon eau:

Quand

VARIANTE S
De qui les hab‘eans trop zélés pour Jeurs caufes,
Auraient prétendu tous avoir les mêmes chôfés,

(Pp) Que manquant d'opéra, desbal, dé‘éémédit,
Hs ont droit d’accufer le Ciel de perfidie?

(99) Ah! la Nature en mére'éthlant Tes bontés,
Ne fe reftreignit point à nos'fiéceffitéss
De tous Nos agrémens elle fut Poutriere,
À ‘on évat brillantsouyronsMotré paupieré

C'ft d’ele &c
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Quand le lion brilane nous fait rechercher l'ombre,
Quel bien de refpirer l'air frais dans un bois fombre
(rr)Sur le duvet des pres couche nonchalamment,
De laiffer fon efprit errer tranquillement
Mais enfin, quel fpeétacle aproche de l’aurore
La nuit fuit, bientôt un beau pourpre colore
Un uers de l’horizon aux bords de l’Orient,
On voit pâlir les feux du vaîte firmament,
Le brouillard fe diffipe, du haut des montagnes
Quelques faibles rayons vont dorer les campagnes
Zéphyre, en voltigeant, vient agiter fes fleurs,
Un inin& de plahr Sempare de nos cœurs;
Le monde eft renaiïant, l’aftre de la lumiere
Remplit de fon éclat fa brillante carriere,
Des flambeaux de la nuit fes rayons triomphans,
Paraillent plus purs plus étincelans
Dites, par quel preftige, où bien par quel miracle,
(ss) L’art poura-t-il jamais ateindre à ce fpcétacle,
Et par quelles couleurs peindrez-Vous du foleil
Ta.ù pompe fatucufe, Péclat fans pareil

3” Q_3 Granu
VARIANTE S.

(rr) Sur le duvet des prés fe coucher moliement,
Et laitTer fon efprit errer tranquillement!
Mais quél {peétacle au monde approche de l'aurore?
La puit fuit bientôt un beau poutpre calore
L’hôrifon du côté des bords de l'Orient,
On vo. pâlir, &ce

a au mc CS messes(«s) Notre Opéra peut-il copier ce fpc@tacle”
Ec par quelles couleurs rendez-vous du foleil

La pompe faftucufe &c,
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GRAUN nimitera point, quoiqu'il foit uñ grand

maître,
Le doux gazouillement, fi fimple fi champêtre
Du tendre roffigno!l des chantres des bois,
Quand l'aube d’un beau jour lemble exciter leur voix.

Unc Nymphe à quinze ans, de fa beauté parte,
À vos vifages peints doit étre préférée,
Malgré le vermillon, les pompons, le fard,
La Nature a le droit de triompher de l’art,

Tels font les doux plaifirs d’une vie innocente;
Si leur fimplicité vous paraît moins brillante:

Que vos fétes, vOs jeux où tout eft cadencé,
Sachez qu'étant unis îls n’ônt jamais laffé;
Ils font comme“un ruilléau; qui voit couler fans peine
Sôn oride de criftal fur l’afgertimié arènes

Il exmbellit les prés en les rendait fécondss
Il ne fe vañte point de,fes fapérbes ponts,
Et fans avoir Phoñneuf, qu'ont les grandes rivieres,
De porter des bateaux décorés de bandieres y
Et de laver les murs des plus-grandes cités,
Où par nos bons Germains teurs Mots font infultés,
Sa courfe moins génée en elt bien plus égale.
Goûtez de ces plaifies qu'enfciane mä Morale
Les remords dévorans ne les fuivent jamais,
On en jouit fans trouble, on lès pretid fänsexcès,
On y vevient toujours lorlqu’on eft Jas des vôtres,

(ee) Dans

VARIANYES.
Que vos-plaiirs pompeux fouverit trop ent: és,



C 347
(ts} Dâns tout âge nos goûts font fuccédés par

d’autres,
Le Printenis nous foumet à l’inconftant amour
La glairé,en notre Eté, fur nous regne à fon tour»
Dans l’Automne féuvent l’intérèt en ordonne,
Et l’Hyver de nos jours fe plaint, gronde, raifonne;
Des vifages ridés, des cheveux blanchiflans
Sont honteux d’orborer tous vos déguifemens 3
Dans la décrépitude il fiérait bien fans doute
D’endoffér, fans defirs, le mafque Ja bahoute,

L’amour n'a plus pour eux ni fleches ni carquois,
Ec la caducité n’en teçéit plus de loix
L’amour aux cœurs glaces paraît une folie,
(vv)En les abandonnant l’amour les humilie,
ils blafphêment les Dieux qu’ils avaient adores
Ils ne font qu’impuiflans, non pas modérés,
Sans pallions, adieu vos galantes merveilles,
Les fens font comme fourds au rapportdes oreilles;

PR CES Q4 (xx) Les

VPARTANTES."
(te) Dans éfaque âZe nids goûts font fuccédés par d’autres,

Au Printems de nos jburs lt plaifir nous condûit,
Dans notre Éte plus mürs la gloire nous féduit
Notre Automne fôlide cft de raifon imbue,
Dans notre froid Hiver Ja faiblele nous tue:
Des vifages &e,

Alors l’amour-d'a plaù nislèches ni carquais.

as.
(vv) En les abarMätinant ce Dieu lès homilies
Ils blafpherdeRfimadl-gurits avaient adoré,

Ils ne font &c,



248
(xx)Les yeux font-ils frapés des objets les pläs bedux?
C’eft l’'ambre d’an palais qui fe peint fur les eaux,
Tandis que chaque flot, d’une courfe légere,”
Emporte, en s’échapant, cette ombre pailagere
Ainfi pour an vieillard patent les valuptés;

Jouilfons des plaifirs, fans en être entêtés,
ScwHeRTS, heureux qui s’en va,reprenant fa houlette,
Retrouver fes jaidins, fes bois, fa retraité,
Après que fur la Îcene 1l a vu dans un camp
Amollir par des pleurs le fier Goriolatr,
Ou fauver, au milieu de la Grece afemblée,
La trifto Iphigénie au point d’être immolée,

Tout ce brillant fracas à la fin affoutdit,
Et Phomme diffipé lui-même s’étourdit: 2; e
Dans une vie errante-& prefque vagabonde-
Suivez le tourbillan de la cour du monde,
(yy) Toujours embarratfé d’affairés faineans,
Profondément rempli de éent riens importans 3

Et

TN

VARIANTES
(xx) Les yeux font-ils frappés de Pobjet le plug beux
C’eft un faible réflet qui fe peint deffus l’eaux
"fandis que pourfuévam fa courfe fugitive,
Sans autre impreffion Ponde -fuit de la rives-
L'âge n’a d’agrémens qu’en fes commodités:

Cyy) MÈlÉ taujours parmi d'affairés ‘faiméans
Profandément remplis de cent riens imporcans;
De ces objets d.vers la lanterne magique "croi
Vous rendrait ayfi fou que left un fanatique; 4 UsiG za

De cette oifiyeré &e on ik
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Æ£fans ceffé-entraîrie: par-le torrent rapide
Des plaifirs répétés, ‘dont la mode décide;
De cette oifiveré prompt à vous infeéter
Sans-vivres fans penler y réduit à végéter 3
Au grand monde, au fpeCtacle emprellé de paraître,
Vous-vous fuirez, de crainte un jour de vous con-

naître.

Qui veut s’étudier, doit chercher le repos!
Là (eul avec Ini-méme il peut voir fes défauts
C’ett ainfinde:Ton tems que doit ufer le:Sage»

Delserc:defe connaître. il fait l'apprentiffage
Et dansian examen fouvent trop odieux
Vainqueur des prêjugés qui fafcinaient fes yeux,
(22) HH foule fous fes pieds lartificieux mafque
Qui cachait.fes travors'du fon humeur fantaique,
Repoulle l'amour propres en fon cœur renaiffant,
Qui flate fes defirs, blelle en çareffant.

e- gË LE"
Je veine vous panfèz, que touté Comédie

Repren “ridiculé--8c-réforme la viez, Ouis

PPS QsÉé

PARLANTES,
H fera de fon cœur I€ dur apprentiffage,

(xx) S’arrachant hardiment@Wartificieux maîque
Qui cachait fes travers ou fon humeur fantafque,
Malgré fon amour propre fon mireir flatteur,
M déracinera Îes vices de fon cœur
Fen conviens, il eft vrai, la bonne Comédie
Reprend le ridicule cenfure la vie;
Mais ce jeu de nos mœurs quelquetois trop bouffon
Efficure nos défauts fans devenir profond s
On y,cherche un bon mot qu'aiguife la fatyre,

fCe niet point un fermon, en fortant On veut rire,
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Oui, mais ce jeu plaifant> quelquefois ttop bouffos,
Effleure nos défauts, fans attaquer le fond;
On y cherche un bon mot qu’aiguife la fatyre,
Ce n’eft point un fermon, au théatre on véut riré,

Montrez-moi, s’il fe peut, un mottel vicieux
Que votre Comédie ait rendu vertueux:
Non, cet aujufte emploi ne fut point fon partage:
Qui veut {e corriger trouve un pénible: ouvéag?s
C'eft le combat interne, la réfletion
Qui nous font aprocker de la perfettion.
Oui, notre vrai bonheur notre recompen(e,
C’elt d’établir la paix dans notre confcience,
SeHWERTS, de vos vains plaifirs on ne doit s’oe-

cuperQue lorfque du travail il faut fe difliper,

-cefaT.
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EPITRE XV.
4 ALGAROTZTTIA

AIMABLE rejetton de l’antique Aufonie,
En qui l’on reconnaît tout le brillant genie,
L’urbanité s le goût de ces efprits ornes
Que Rome produifit en ces tems fortunés,

D'où vient, ALGAROTTI, que l’homme né
cauftique

Jufques fur (es amis fe permet la critique
Qu’à trouver des défauts occupant fa raifon,
Au ne@ar de l’éloge il mêle du poifon
N’elt ce point l’amour propre» ingénieux Protee,
Qui prenant de lefprit la figure empruntée,
Des mœurs, du ridicule, des défauts d’autrui
Éleve Un monunient qu’il érige pour Jui?
(a) Ou féraitsce qu’ün Dieu, dont nous fomme l’ou-

vrage»
Eût empreint dans nos cœurs une {eerette image,
Qui retraçant les traits de la perfe@ion,
Nous fait juger d’auterui par la compæraîfan

Gleer-

VARIANTES.(æ) Où ferait ce que l’homme entraine vers le bièmes
Portât certaine image empreinte dans form ame,
Qui retraçant Les traits de Ia perfection
Lui fait juger de nous par Ia comparaifon
Bien loin d'autorifer l’homme dans fes caprices,
Rica loin de Le défendre en fes noires malicess

Éer
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Cherchons moins-d’argamens pour pallier un vice

Que forma l'amour ptopré du fein de la malice.
Un courtdan adroit condamne fes rivaux
D'une main comptaifante iF flate (es défaats;

Il n’eft point medilant, il s’en ferait fcrupalefs
Mais d’un-fot plaifamment il'rend le ridicule:

Cet efprit pénetrant dont il fe fait honneur,
Me farceraindre fa langées &foupconner fon cœur
S'il était bienfaifane, fon étoquence vaine
Ne dechirerait pas toute Péfpece humaine
Sur les, défauts d’autrui beaucoup moins rigoureux,
Par charité fouvent 11 fermerait les yeux.

A Pré Lg aMais de ces fcrutateurs la langue trop hardie
Glace chez les mortels l’amitié refroidie,
Plaçant À tour propos das: malins, des. mais,
Juges de leurs amis, 1ls leur font feut procès;
,Même à force de goût de delicatefle,
Ils prennent en horreur notre fragile efpece:
Dans ce fiecle de fer, dans ces tems corrompus
Il n’e&k plus, par malheur, d’Achate, de Nifus,
L'homme plein de bonté pafte pour imbécile,
Et l’amitic s’exprime en ftile de Zoile,

»Licidat mon ami, dit l’un, me faitbâiller,
»Perfe fecait charmant sil n’aimait à railler,

-nChryfippe eft ennuyeux il eff toujours fublime,
-pËt l’emporte -Dæmon à tout- propos s’anime

5 ME-

x. a"
HARIÆANT ES,Cet efprit pénétrant dont iF- fé fit honneur

Nous fert à dévoiler les victs dEton cœur
S'il était biénfaifane, fon élogtiéhce vaine
Ne déchirerait pas toute léfpece humaine,
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»,Ménélas el trop fier, Salpitins trop bon
(6) ,,L'æconome Lycas eft pis qu’un Harpagon,
»Heraclite hipocondre en lui-même fe mine,
»Et Narciffé, en vrai fat, chétir fa bonne mine,

Par de pareils propos, pleins de malignité
On renverfe l’efprit de la fociéte.
Ah! fi l'homme du moins, dans fa folie extrême
Faifait fans préjugés un retour fur lui même
ll trouverait en lui le nombre des défauts
Qu’il va fi hautement blâmer chez fes égaux
On le verrait bientôt, quand fon ami le bleffe,
Compenfer avec lui faibleife pour faibleffe,
Et l’aïdant à voiler certains défauts trop nuds,
Relever de bon cœur l’éclat de fes vertus.
Qui trouve tout mauvais, eft rempli de malice,
Un œil qui voit tout jauné eft atteint de jauniffe 3
(c) Souvent les préjugés les préventions
Nous diétent les arrêts de nos dccifions,

La Nature, en fuivant fes maxitmes conftantes
Tailla tous les objets, à faces différentes

Burrbtes

VARIANTES»(6) Cet avare Midas eft pis qu’un Harpagon

»L'hypacondre Héraclite en li -même te mines
Et Narcifle en vrai fou chérit fa bonne Mmine.»s

{e) Souvent lès préjugés ceñt préventions
Sont les oracles faux de nés décifions,

Pourvut tous les ebjets: de faces diffecenses..

405

Tecar ren
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Burrhus voit le deflius, Sejan voit le revers;
(d) De là fur un objet cent jugemens divers,
J'ai honte qu’un foldat, nourn dans l'ignorance,
Reprouve d’an Lettré l’étude la fcience
Ou l'orfqu'aux financiers quelque pédant fourré
De leur utile emploi fait un portrait outre,
Ou qu’en argumentant l'homme de loix s'engage
De prouver qu’un foldat eÂ un antropophage
Extravagans, bouffis de vos faibles exploits,
Don Quéchettes zcles de vos divers emplois,
Ne verrezwous jamais que l’immenie Nature
A bien plus d'une fin a fait la créature
(e) D'out être eut fes deftins, tout homme eur fes ta-

lens
Et pour ie bien du monde ils font tous differens,

Si chacun s’enrôlait fous CUjAs BAKTHO-
LE,Qui de fes bras nerveux rendant la terre molle

Déchirerait fon fein, cultiverait fon champ»
Ramallgrait les bleds coupés d’un fer tranchant?
Sera ce l’Avocat qui pourra vous défendre,
S1 quelque Prince attif, prêt à tout entreprendre y

Forme

FE

VARIANTES(d) De là fur un fujet cent igrerment diverse
J'ai honte quand j'entends Je fÿldas par licence
Reprochez abx Bertrés l'étude la Téience»
Ou lorfqu'aux Financiers quelaue pédant fourré
De fon ouvrage abjeét fait Un portrait ourré ‘Sc,

(e) De fes vaîtes deffeins vous ne voyez qu’un bout
Er d'au air fuifiant vous. dédfidez de taur,
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Forme fur le royaume un projet dangereux,
Et vient couvrir vos champs de fes foldats nom-

breux?

(f) Suprimons le Soldat ou le Jurisconfalte:
Même danger alors pour l’Etat en réfulte
Ce ferait un vaifteau privé de matelots,
Voguant au gré d’Eole, à la merci des flots,
De ces inftinéts divers l’efpece la nuance
Fait, loin de la blâmer, bénir la Providence
Ne condamnons jamais que le vice éffronté,
Trop fanefte ennemi de la fociéré.

(g) On peut vous pardonner l’humeur acariâtre,
À vous que la Nature à traité en marâtre y
Vous, malheureux Zherfites vous trilte Brunel,
Qui, vengez-vous fur nous des cruautés du Ciel,

Mais qu’un homme d’efprit {e porte à la folie
D’obfcurcie les talens, de ternir le géniez

(h) Que

VARIANTE S
Cf) Rayez ou le foldat où le Jurisconfulte,

Même inconvénient pour l’Etar en réfulte
Le Ciel a compofé nos inclinations

à)Sur le nonibre d'emplois de conditions.
Et de-tène de talens l’efpece la nuance
Me fait loin de blimer, bénir la Providencé &c,

/g) Oui, je vous pate feul cette humenc acariètre,Fous que“fà défiit ir erairderi mparacres
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esse
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(h) Que par malice enclin à blâmer fes-égâux,
Taupe fur leurs vertus Lynx fur leprs défauts,
Il fe faffe un plaifir de nuire de médire;
Non, c’eft à quoi mon cœur ne peut jamais foufcrire,

Ce füjet me rapelle uri conte au*on me fit
Dans cet Âge où la Fable inftruifait mon efprit.

En’ces tems où le monde était eñ fon enfance,
Chaque Être était, dit-on, doué de connaiffance,

La raifon éclairait les fages animaux,
L'on entendait parler jufques aux végétaux,
Toute chofe en naiffant femblait être parfaite,
Et ni plante ni fleur n’était alors muette,
Dans Un certain jatdin, en ces tems renorrhé,
Que l’Auteur par oubli ne-nous a pas nommé,
La rofe, en s'admirant; méprifant la' vignes
Lui dit un jour: ,:Je plains ta déftinée indigne;
Si l'homme ne taillait tes rameaux fuperflus,
»Si tu n°élevais pas tes pampres abattus,
»Entourant tendrement cet ormeau charitable,

Tes farmens languiffans ramperaient fur le fable
Fes feps difgraciés ne portent point de fleurs,
Tes feuilles font fans ombre, tes fruits fans

“odeurs,
»sÂux

VARIANTE;(4) Que par @albeur enclin à plamer fes-égaux,

Sur leurs vettus aveugle lynx fur leurs défauts, &cs

not Le 3,Tous les êtres, dit-On; avaient la contaiffance

lis me dénijent point dlombre, ils n'ont aWçudé odeur;15
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Aux rayons d’un beau jour lorfqu’on me

voit éclore
33 Mon éclat cede à peine au pourpre de l’aurore,

Cetencens recherché, cesbaumes peu com-

muns
»n N’ont pas la douce odeur qu’exhalcnt mes par-

fams
(7) Nous fommes des fctins les compagnes fi-

delles,,
Jorne dans des bouquets la coëffure des belles,
Et Reine dès jardins, mes charmes raviffans
Affurent mon empire établi fur les fens.

Je vaux bien plus que toi, dit la vigne à
la rofe

EN(Xy Trop peu durable fleur fouvent à pei-
ne éclofe

R Un
T tn

VARIANTES.
Lamyerhe les encens qui font les moins come

inuns
9 (7) Mes fleurs font des fefiins les compagnes fidelles,

J'orne par mes bouquets la coeffure des belles,
Et reine des jardins mes charmes 1aviffans
Peuvent feuis contenter te goût tous les fens.
(R) Trop peu durabie fleur tu n’esqu’à peine éclofe,

Que la bife en fouffant vient terminer ton fort
Le jour qui Pa va naître eft le jour de ta mort
Teftimerais bien plus tes qualités divines,
di tû rige- hériffée enfantsit moins d'épines
Si joignant à tes fleurs Putibté des fruits,
Ta fuffes, belle rofe, ainfi que je le fuis,
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Un foufle d’Aquilon vient terminer ton fort,
Le jour qui t’a vu naître eft le jour de ta mort#
J'eftimerais bien plus tes qualités divives
Si ta tige héridée enfantait moins d’épines
Si joignant à tes fleurs l’avantage des fruits 3
Tu devenais utile ainfi que je le fuis.

Regarde mes raifins fi féconds en délices,
Qui ne préférerait mon vin à tes calices
Ces grapes au preffoir réduites en liqueurs
Chaffent l’ennui chez l’homme, raniment

les cœurs
Mes pampres ont orné, dans des fêtes galantes,
Le thyrfe de Bacchus la tête des Bacchantes
Tabeauté n’a qu’un tems, je dure toujours,

Un gros vilain chardon, écoutant leurs dif-
couts

Occupant un terrein qu’il rendait inutile,
Leur dit, en hériffant fon panache ftérile

Je n’ai ni vos parfums 5 ni vos fruits de bon
goût,

Mais tout terréin m’eft bon, ma plante vient

partout
Et vos fruits vos leurs, de quel nom qu’on

les nomme
Ne font qu’un vil tribue que vous payez à

Phomme,
De notre liberté nous connaiflons le prix,
Allez, des chardons n’aténdez que mépris.

péjà

VARIANTES.Couverte de raifins fi féconds en délices,
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(1) Déjà ces végétaux fe feraient fait la guerre,
1ls fe feraient battus, mais ils tenaient en terre,

Au fort du démélé laigle de Japiter
Entendit leurs brocards planant fur eux en Pair 3

Etoufe vil chardon, dit-il, ta voix profane,
Rebut de la Nature, pâture de Pâne,
(m) Que ma leçon t'aprenne à te moins eftimer,
Il faut être parfait quand on veut tour blâmer.
En, s’adreffant après à ces diverfes plantes,

»s Réprimez, leur dit-il, vos fatites mordantes,
Et fans vous avilir par vos propos amers 3

39 Aplaudiffez plutôt à vos talens divers
pe2 aout eft ce qu’il doit être les vignes, les

rofes
n Tiennent toutes leur rang felon l’ordre des

chotes
s, N'’élevez pas trop haut vos téméraires vœux.

Oui, la perfcétion eft larribut des Dieux 3
Du bon du mauvais te bizarre affemblage,
De ce faible Univers doit être le partage.

R 2 La
VARIANTE S.

(1) Ces plantes chaudement alors fe difputerent
Et fans fe ménager leurs defauts evitiquerent.

(ms) !1 faut être parfait quand on veut tout blârter
Perds deformais la voix qui t'a fair blafphémer. ss

Et s’adreffaot enfuite à ces diverfes plantes
s Reprimez, leur dit-il, vos fatyres mordantes

Et fans vous avilir par vos propres arrêts
Applaudifiez &e,
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La terre fi féconde a d’arides cantons,
L'eté brûle d’ardeur, l’Hyver afes glacons
Ce globe raboreux, héridé de montagnes,
À des goufres, des bois, des mers, &7des came

pagues,
(n)T.e feu dévore tout, l'air eft troublé des vents$
Cer éternel combat maintient les élémens.

Qui (e pzint tout en beau dans ces lieux qu’il
habire.

Muconnait la Nature, rêve en Sibarite
Qui trouve rour mauvais, trahir fon intérêt?
Il faut prendre ici bas le monde tel qu’il ef,

ÉPITRE

1

{s) La difcorde renaît permi les élémens
Le feu dévoie tout, Pair eft troublé des vents.

Qui fe peint tout en beau dans les lieux qu'il habite,
Fait le fonge enchanteur d’an heureux Sybarite;
Qui trouve toëgt mauvais n’efl qu’un fol eu cffet,
1 faut prendie &e,
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La

EPITRE XVI
A FINCkR

La Vertu préférable à l'Efprit.

42 défaut principal du fiecle où vivons,
Digne des habitans des petites maifons,
C’eft que jufqu’au cerveau le plus paralitique,
Chacun de bel efprit au fond du cœur fc piques
Cette fureur s’accroît nous poffede tous;
Non, les Abdéritains ne furent pas plus fous,

Le monde aime Pefprit, il rit de la bérile,
(0) L'efprit, Pefprit, dit-on, nous ferons de

mifeDa plus for fur ce point l’avenglement eft clair,
Et s'il ne fait penfer il afe&te Pair 3
Pareil À ces tauieaux qui dans un champ aride,
Paraiffent fe nourrir, ne mâchent qu’à vuide,
Le Pédant le plus lourd fe croit fpirituel,
Et furtout dans le monde:on veut paffer pour tel;

Ah que ne fait-on pas pour ufurper ce titre

R 3 L’an,
VARIANTE S.

{o) Il en faut, on en veut pour fe trouver de mife
Du plus fot en ce point l’amour-propre enflamie
En emprunte le maîque afin d'être eflimé,
Ah que ne fait-on pas pour vfurper ce titre!
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L'un, fléau des Auteurs, s’étigeant cnarbitre,
(p) Avec moins de talens que fes rivaux n’en

ont,
Admire ce qu'il fait, déchire ce qu’ils font,
Il penfe qu’en jouant le rôle de Zoïle
L'Univers abufé l’en croira plus habile.

Un autre plus pervers va jufqu’à la noirceur,
Aux charmes de l’efprit il immole fon cœur,

Prepare des poilons, s’arme de la fatire.
Comme un chien furieux ataque, mard, déchire,
De l’encens des humains fon efprit altéré
Ne s'elt perdu d'honneur que pour être admiré.

D’autres préfomptueux, qui s’élevent aux nues,
Débitent hardiment leurs vifions cornues,
Du vulgaire ignorant fe font les précepteurs,

x‘
Er fe flatent d’ateindre au rang des grands

Auteurs;
Mais le public ingrat, dédaignant leurs homma-

ges»
Sifle cruellement l’auteur fes ouvrages,

Ten

VARIAN TES
{p) Avec moins de talens que fes confreces n’ont,
Critique amérement ce que fes rivaux font;

Il pente, &c. ePrépare des poifons attaque, mord, déchire.
4

Me Pencens des humains fon efprit altéré
Ne seft perda d'honneur qu'afin d’être admiré,

Et flattent leur orgueil d’être au rang des Auteugé;
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Jen ai même connu d’affez écervelés,

(4) Et du faux bel efprit allez enforcelés,
Pour ofer nier Dieu, préfent à leur mémeite,
Lorfque tour lÜnivers nous anonce fa gloire
ll leur importait peu d’avoir raifon ou tort,
ls voulaient s’illuftrer d’un brevet defprit fort,

“Et pour fe diftinguer du vulgaire orthodoxe,
Ces raifonneurs abftraits s’armaient du paradoxe.

À ce prix que le Cicl nous prive de l’efprit,
C'eft dans un vafe impur un mel doux qui s’ai-

grit,
C'eft l'efclave du cœur il en reçoit l’empreinte,
Chez le tendre il eft doux, chez le dur plein

d'abfinthe,
Défenfeur obftiné de nos productions,
Avocat éloquent d’indignes pallions,
(7) C’eft un fophifte adroit, dont l'argument

perfide
Etoufe le flambeau donc la raifon nous guide,

R 4 L’e-
VARIANTES.

(a) Er du faux bel efprit fi forr enforectés,
Que fans examiner sl faut douter Ou croire,
Ofent nier un Dieu dont tout prône la gloire,
Que leur importait À d’avoir raifon ou tort?
Ils voulaient silluftrer du brevet d'efprit fort;
B'un vin traître fameux ils reffentaient l'ivreffe,
Er leur force en effet n'eft qu’orgueil faiblefle,
(7) Ceft un Sophifte adroit dont l'argument fubrile
Etouffe le flambeau d'une raifon utile.
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L’efprit n’en eft pas moins un préfent précieux,

Que l’homme ingrat reçur de la faveur des Cieux,
Il eft un rayon pur de l'Effence divine,
Oui fait penfer, agir, dont l'ame silamine,
Il voit dans le pale, perce dans l’avenir,
Conçoit, juge, conclut, prouve fait définir,
Ec d’un principe admis tirant la conféquence
1 guide à laraïlon, mene à la prudence
La Nature voulut que fes puiffans reforts,
Fuffent le moteur l’ame de nos corps,

(s) Mais cet efprit vanté, divin part fon effence,
N'’aura jamais chez moi l’injufte preference
Sut un cœur fimple pur, fidcle à fon devoir,
Ayez de la mémoire, ayez un grand favoir,
Soyez {pirituel, plaifamr, profond, fublime;
Ce n’en ef pas affez, je veux qu’on vous eftime,
Mon fufrage en un mot n’et dûqu’à la verru,
Sans vertu tou: efprit et mal fair tortu;

Elle

(s) Mais quoique l'efprit foit divin de fon cfence,
M n’obtiendia jamais l injufte préférence
Sur les talens da cœur que l'homme doit avoir
Ayez de la mémoire, ayez Un grand favoir,
Soyez fpivitue!, plafant, profond, fublime,
Je veux qu’en vous admire non qu’on vous eltime;
Mon fuffrage en un mot neft dâ qu’à la vertu,
Eaus vertu cout cfpiit eft mal-fait tortus
Elle fäie l'ornement le brillant de l'homme
Prouvez que vons lPaimez, de quel nom qu’on vous

nommé,
Cectifiez le fait, mon cœur qui vous rit
Vous trouvant noble, aimable plein d’un bon efprit,
Dévoue à vos vertus Une amitié fincere,



É 265
File fait l'ornement la bafe de l’homme:
Seltateur de Geneve où feétateur de Rome,
Soyez bon'citoven, mon cœur vous chérit,
Charmé de vos vertus plus que de votre efprir,
Vous m’infpirez alors une amitie fiucere,

L’efprit n’altere point le fond du caraétere,
Cet Auteur tant noté, dételte des Francais,
Qni contre le Régent décocha tant de traits,
Er couvrir des atraits d’une douce harmonie
L’affainat afreux que fit fa calomnie,
Avec quelques talens, avait tant de noirceur
Qu'en talérant fes vers on abhorrait fon cœur.
Avec beaucoup d’efprit on peut être perfide,
r…arompeur, fripon, brigand, fcelérat, patricide.

(1) CrOmwEeL, qui chez l'Anglais fit refpecter
fes loix,

Qui du thrône fanglant précipita fes Rois,

R- 5 CROMWNEL

VARIANTES,
La Grange.

(1) Cntoucke qu'on a va périr fur l’échafand,
Ne fut point accufé d’être imbécille où fots
Il guuverna long-tems en maître defpotique,
Des filoux des voleurs l’infame république;
Il fut chef de Li bande, il fournit fes Cœauxs
Cartouche eut quelques traits qui forment les Héros,

Un efprit malfaifant toujours enclin à nuire,
Ofe-t it fe fatter de plaire de féjuire
Le mal peut éblouir par des dehors brillans
Mais lorfqu’on ks connait 5 on hait tous les méchans,

Leur
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CroMwEL, ce fourbe heureux, fans qu’il daignät

parairre,
Fit fur un echafaut exécuter fon Maître,
Vainqueur dans les combats il foumit fes égaux;
Cromwrl eut quelques traits qui forment les

Héros,

Un efprit malfaifanr toujours enclin à nuire,
Séduifant quelquefois, ne peut toujours féduire;
Souvent il eblouit par des dehors brillans,
Mais lorfqu'on les connait, on hait taus les mé-

chanss
Leut efprit ef pareil aux arides contrées,
Qui portent pour tout feuit des ronces bigarrées.
Les malheureux efforts de leur fécondité,
Nous nuifent encor plus que leur ftérilité,

(v) Si le public, pouffé d’an-caprice bizarce,
Admire aveuglement le fingulier, le rare;
Je prétends lui produire en un terme prefcrit,
Pour un homme d’honneur cent perfennes d'ef, prits

Ventens ici lhonneur pris dans un fens févere,
Qui ne brilla jamais dans une ame vulgaire,

Le

VARIAN TES.
Leur efprit eft pareil aux arides racines
Qui fans porter des bleds font couverts d’épines,
Les malheureux efforts cle leur fécondité
Nous nuifent encor plus que leur ftérilité.

(w) Si le Public imbu d’un caprice bizarre,
Méprife Pordinaire refpcéte le rare, &c.
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Le monde de nos mœurs juge légérement,

#I] condamne;il aprouve,& fans difcernement
Trouve la probité, la bonté, la prudence,

ç

Où le fage éclairé n'en voit pas l’aparence,
Le nonchalant Simon pale pour vertucux,
S'il n’eft point criminel, c’eft qu’il ct pacelfeux
Le fot Afranius d’aucun mal ne s’avile,
Ce n’eftpoint fentiment, dans le fond c'eft bêrifes
(æ) Le fcélérat Damon craint d’être confondu,
Ses vices font couverts du fard de la vertu,
Si vous fondez fon cœur ce n'eft qu’hipoctifie.

Plein d’un meilleur efprit, l’ame du vrai faifie,
Varus combat le charme Pabus des plaifirs,
Réprime l’intéret, étoufe fes defirs
Rabaiffe fon orgueil lurte contre lui-même,
Et fert le gente humain qu’il déplore qu’il

aime.
Telles font les vertus d’un digne citoyen
(y) Tel doit être taut Sage tour homme de

bien Ce
FARIANTES.

Sur nos mœurs &c.
{1 rejette il approuve. fans difcernement

ss*t Où fouvent il n’en elt l'ombre ni l'apparence
(x) Le fcélérat Damor aime l’impunité,

Ses vices font mafqués d’un air de probité,
Si vous fandez &c.

Avec autant d’efprie, l'ame du vrai faifie,
(y) Tel doit être le fsge tout homme de bien

Ce héros vertueux fi rare en fon efpece»
N’eft point un fourbe orné des dehors de fagelfe
Qui joint aux vains difcours qu’il ne pratique pas,
‘Foures les actions d'infames fcélérats
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Ce caraltere heureux, cette vertu fi rare,
C’eft le plus beau préfent dont la Nature avate
Ait honore jamais la faible humanité
Oui, Moitel généreux, exemple de bonté
Oai mon ame atendrie, admirant ta fagelfe,

Le a

Pardonne en ta faveur aux vices de l’efpece;
a andis que tant d’humains font faibles, chance-

lans

Pareils à ces rofeaux agités par les vents,
Mon Héros, tel qu’un chêne afermi dans la

terre,
Réfifte à la tempête, brave le tonnere
Le crime effaie en vain de touiller fon honneur
Et l'envie impuiffante en frémit de fureur
H eff-comme un vailfeau qui triomphe d’Eole,
Ses voiles font l’efprit, la Gloire ek (a boulole
Son jugement le ferr comme un pilote heureux,
Les ouragans qu’il craint font fes defirs fougueux
(z) Le rivage charmant où tend fon efpérance,
C’eft un port peu connu, la bonne confcience

Dans

VARIANTE S.,
Il ne vacille point, il refte tou/ours ferme,
Jamais à fes vertus on ne marque de terme;
Tandis que tant d’'hutnains fônt faibles, chaucelans
Comme on voit les rofeaux agités par les vents,
Lui comme un chêne âgé, bien ancré dans la tervre
Réfifle &c

(z) Et le lieu vers lequel le conduit fe prudence,
Ccft un port peu connu, la bonne confcience,
Ce caractere heureux naît de la liaifon
l'un efprit éclairé, foumis à la raifon,
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Dans ce port fortuné, terme de fes fuccès y
ll jouit conftamment d’une éternelle paix,

Pourrait-on préfumer qu’ane verru fi pure
Sortit fouvent des mains de l’avare Nature 2
(a) Et pour notre malheur n’obfervons- nous donc

pas
Pour un cœur généreux qu’on trouve mille in-

Qrats
Cette pertection, cette fagelfe égale,
C’eft la Venus des Grecs en genre de Morale

Eprouvons au creufet tous vos efprits charmans
J'y vois peu de folide beaucoup d’agrémens,
C’eft un propos léger plein de plaifanterie
Un ton de politeffe de galanterie;
Mais gardez vous bien d'eux, un rien peut les

piquer
Et malheur à celui qu’ils voudront attaquer
(6) Il n'eft dans leur commerce aucun lien durable
Point de pouvoir facré point de droit refpeéta-

ble Biens
VARIANTES.

Oui l'homme vertueux, oui le fsge que j'aime,
El plus rare cent fois que n’eft le phénix même
Son mérite puifflent, fi brillant à mes yeux,
Da niveau des mortels l’éleve jufqu’aux cieux,
(a) Et ne voyons-nous pas dans ce monde méchant
Le crime s'emporter fur le cœur bienfaitant
Cette perfcétion cette fageffe égale
C’eft un phénix bien rare en genre de morale

Fameufe fiatue de Phid as.
(5) Ils vous facrifieront pour un trait de folie;
Que dis-je l’amitié, tour fert à leur faillie;



C 270
Bienfaiteurs, ennemis à leurs yeux font égaux 5
Nulle empreinte ne tient dans leurs légers cer.

veaux y
Ils vous facrifiront pour un trait de folie
Sans deffein fans objet, tout ferc à leur faillie,
Ils brodent en riant vos plus légers défauts,
Ils mourraiene sil fallait ravaler leurs bons Mots 3
S’ils empruntent de vous, c’elt pour ne rien vous

rendre,
Ên vain vous les preffez il n’en faut rien aten=

dre
Ou leur ingratitude, oubliant vos bienfaits,
Jufqu’à la trahifon portera leurs forfaits
Dangereux par leur langue ils le font par leur

plume,
Je les vois fous leur main amaffer un volume

Ét

VPVARTANTES.Îls fauront relever vos plus fecrets défauts
Îls mourraient s’il fallait ravaler leurs bons mots;
S'ils empruntent de vous, c’eft pour né vous rier

rendre;
Si vous'daignez leur plaire, il n’y faut plus prétendres
Ou bien pour fe venger vous blâmant en tous lieux
Ils vous barbouilleront de leurs traits odieux.

Malheur à l’Univers s'ils ne peuvent fe taire!
Leur plume trop féconde, en dépit du Libraire.
Deffus leurs éditeurs deffus leurs rivaux
Va répandre fon fiel en diffamans propos,
Ils deviendront du jour la fable !a nouvelle,
Leurs livres ne féront qu'une longue querclie
Ecrits injurieux, ou fatras infénfés
Tantôt calomnians tantôt accufés,
Ils fautont infe(ter par des injures fales
Le Parnäfle Epuré du langagé des halles.
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Ët de mauvais plaifans devenus plats Auteuts
D'un déluge de vers chargeant leurs Editeurs,
ls deviendront du jour la fable la nouvelle
‘Tous leurs livres feront une longue querelle»
Ecrits injurieux, ou fatras infenfés
Tanrôt calomnians tantôt accufés.
Le Parnalle, infecté de leurs injures (aless
EC furpris de parler le langage des hales,

Voyons un bel efptit d’un coup d'œil diférent
Donnons- lui quelque emploi y certain éclat, un

rang.

(c) Qu’on le placeäla cour, il en faifie l’ulage
Il intrigue, il cabale, en fecret il outrage
Un Mecene cn faveur qu’il trouve en fon chemin.

*S°il eft Juge au barreau voyez cet ishumain 3
Devant fon «ibunal la juftice e& vénale
Le droit entre fes mains devient un vrai Dédale,

L'innocence opprimée éleve en vain (a voix
Le cotrupteur l’étoufe, fait taire les loix,

Que fcra-ce, grand Dieu! Quel avenir finiftre,
Si le Prince aveuglé le prend pour fon Minittret

(d; D'a-

VARIANTE S.{c) Qu’on te place à la Cour, favant dans fa de-
Érines

H intrigue, il cabale, il jure la ruine
D'un Mécene en faveur qu’il trouve en fon chemit.

S'if décrete au Barreau, voyez cet inhumain,
L'argent du corrupter y fait taire les loix,

Et réduit l'orphelin La veuve anx abois,



fd) D'abord Pextravagant, AL BERONT nouveau
De la guerre en Europe alume le flambeau,
11 veur fe faire un nom, l’extravagant fe flare
De l’immortalité dont jouic EROsTRATE,

L’honnète homme n’a pas autant de fauxbril-

lant
Mais fur en fon commerce, ami fage prudent,
Ii eft toujours égal, difcret en chaque affaire.
Simple au fein de la cour doux quoique mili-

taire»
Auteur fans arrogance, Juge fans erreur,
ll ne s’écarte point des regles de l’honneur.

Dites, à votre gré lequel el -préférable
Ou cet homme en rout tems modefte, für, ai-

mable
Ou cet efprit bouillant qui pouffe en fes écarts,
Comme un feu d’artifice, un nombre de perardss
Qui produit à la fois la fumée les flammes,
Et qui met fans pudeur l’Europe en epigrammess
Qui change dans un jour tantôt blanc tantôt

noir
Votre ami le matin votre ennemi le foir
Qui parle fe repent, afirme, défavoue,
Et qui fait vous blamer de même qu’il vous loue
Confultez le bon fens, fourd à vos préjugés,
Comparez-les tous deux, pefez- les, jugez.

EPI-

VARIANTE S,(d) D'abord ce forcené brulant d'entrer en jeu»
Aux quatre coins mettra teute l’Europe en fens
TH veut &c
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EPITRE XVII,
A CHAZOT.

Sur la modération dans l’ Amour.
LeçoIN E penfez point, CHazor, vous que l’a-

mour poffede,
Que marchant fur les pas du fougueux Diomede,
En vers injuri.ux j’oie bleffer Venus
Pour les Dieux des plaifirs mes refpc&ts font

LS connus:
(f) Si j'ataque l’amour, c’eft qu’il peur fouvenc

nuire,
Je veux le modérer, non pas le détruire;
Confervez votre vue à travers fon bandeau,

Un amant me paraît depourvu de cetveau,
Quand pieds poings liés 11 (e livre au caprice
D'un fexe plein d’appas mais rempli de malice,

S
Qui

VARIANTES.
(e) Ne penfez pas, CHAZÔT, qu'imitant Diomede,
Suivant infenfément l’aucdeur qui me poilede,
En vers &c.

(7) Si j'attaque Pamour c’eft qu’il eft fait pour nuires
Je veux le modérer non pas le détruire
Craignez de fon bandeau le trifte aveuglement,

N'efisce pas en effet agir bien follement,
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Qui de nos paffions faififfant les travers,
S’en fert adroitement pour nous donner des fers,
Penfez vous qu’à l’amour,, comme au feul Dieu

fuprème,
1! faut immoler tout jufqu’à la vertu mème?
Votre railon répugne à de tels fentimens.

L’amour croît avec nous à la fleur de
nas ans:L'âge des palions eft lheureufe jeunelfe,

Un cœur novice eft promt à brûler de tendrefæe
La Nature, atifant fes feux féditieux,
De la vigueur des fes enfans impétueux,
Excite vivement la jeunelfe fougueufe
A courrir de l'amour la carriere épineufe,
De flateufes erreurs, des defirs puillans
Triomphent fans combats de fon faible bon fens.

Si Pon nous peint l’amour fous les traits
de l’enfance,

C’eft que ce vieil enfant n’eut jamais de prudence.

y

VARIANTES,
vds

vous forger des fers?

On ne les peut pafec qu’à de jeunes amans,

Si l'on toujours peine l'amour dans fon enfançss
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H'eft le compagnon de l'âge des erreuts,
(g) Un fourire, un regaud le rend maître des

CŒUFS,
Domté par la raifon, vainqueur par le délire,
H vit dans la jeunele, il l’anime, il l’infpire,

Mais quand on a paîfé cette heureufe faifon,
Que l’âge à pas tardifs amene la raifon,
Que le fang teffoidi fe calme dans nos veines:
(h) Pourquoi par métaphore, en beniffant fes

chaînes,
Aller faicrifier aux autels de Vénus.
Et rapelle l'amour qui ne vous entend plus?

Dans nos tems corrompus remarquez, JE VOUS
prie,

Combien d’originavx de la galantcrie
La prevince la cour ont en foule produits,
Qui pleins de vanité, du faux bel air féduits,
Nous vantent les ardeurs de leurs flammes fté-

siles,

Sa Vicux
VARIANTES.

(2) IN nous égare, alors il regne fur les cœurs;
Domté par la raifon vainqueur dans le délire
Sur la folle jeuneffe il étend fon empire.

Aux defirs amortis pourquoi lâcher les rênes,
Affecter de l'amour losfqu’on ne le fent plus,
Et ranimetr des feux éteines par nos abus
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Vieux Guerriers languiffans vous n’êtes plus

Achilles,
Vos feux fe font éteints; un Dieu vous a quitté.
La honte eft le feul prix de la témérité,

Ah! ne regrettez plus votre fuperbe Maitre,
Vous avez fervi* tous un Dicu fans le connaître,
Son églife eût le fort des eglifes du tems,
L’hérèfie à la fin fapa leurs fondemens,

Le bon vieux tems n’eft plus,le fiecle dé-
génere,

L’amour était jadis tendre, difcret fincere$
Il n°eft plus à préfent que léger trompeur,
La débauche fuccede aux fentimens du cœur,
On fe prend fans amour, on fe quitte de même,
Souvent quand on fe hait, on fc jure qu’on

s’aimes

On

VARIANTES.C) Athletes languiffans Vous n’étes plus Achilles,

Vos feux fe font éteints, ce Dieu vous a quitté,
La honte eit le feul prix de l’incapacité,

Suivi
Lamour des bons vieux tems chaque jour dé-

génere
Jodis il était pur, difcret, tendre fincere,
Il reft plus à préfent que léger trompeur
La débauche à la fin en profcuivit le cœur,
On fe prend fans nul goût, fouvegs par ftratagême,
Et quand même on fe hait, on fe jure qu’on s’sime;
On fe brouille; on fe quitte, on-'change on fe re-

prend, t.La tendreffe vénale s'achete fe veñd,"
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On fe brouille, on revient, on changes on fe

reptend,
De nos jours la tendrelfe s’achete fe vend.

(i) Cet homme du bel air, prodigue de ca-
reffes,

Voudrait comme Tarquin fuborner nos Lucreces:
S'il effuye un refus» pour venger cet afront,
Sa langue fur leurs mœurs diftile fon poifon
S'il eft vainqueur, voyez ce galant Coriphée
D'une indigne viétoire ériger un trophée,
Amener fes captifs, comme un autre Céfar
Dans un jour de triomphe atachés à fon char,
Et fe vanter tout haut de fon bonheur infigne,

(k) Non, de ces procédés la balfelTe m’in-
digne,

I n’eftplus de fecret, d’honneut, de bonne foi,
L'amour eft déthrôné, l’orgueil donne la loi.

S 3 Je
VARIAN TES.

(i) Cet homme du hel air brulant de mille flammes,
Ofe attaquer Pl. onneur des plus pudiques femmes;
Still efuye un refus, calomniant leurs mœurs
F1 venge en fcélérat Paffront de fes fureurs
S'il elt vainqueur» voyez ce galant Coryphée
Du fexe à {on humeur ériger un trophée,
En triomphe pompeux comme un autre Céfar,
Amener fes captits enchaînés à fon char,
Et fe vanter tout haut de fon bonheur infigue.

Ah! de ces procédés à bon droit je m’indigne,
T1 weft plus de fecret, d'honneur, de bonne foi,
L'inconflance en amour denne par-tout la loi.
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Je ne fais qu’éfleurer, mais fi jevoulais Mordres

(1) Je vous expoferais le coupable défordre
Qu'un avant du bel air, par la Icgcteté,
Fat fera roujours dans la fociète
Comment dans nos maifons un enfant né du

Crime
Ufurpe biens droits fur le fils légitime,
A Pabri d’un faux nom réuniffant fur lui,
Malgré toutes les loix, l’héritage d'autrui.

1

Vous direz qu’un mari fe rit de cet échange,
t*) Et que le talion avec plaifir le venge
Soit, mais l’ordre établi n’en eft-il pas troublé,
Quand un crime produit un crime redonblé?
Quel ulage du tems! indignes Sybarites,
Vos amoureux larcins font donc tous vos mérites

Supo-

VARIANTE S,
Je vous expoferais le criminel défordre

Que cet amour bizarre en fa légéreté
Fait fèra toujours à la fociété
Comment au détriment de Penfant légitime;
Le bâtard s'introduit, le mange ou le fupprimes
A l'abri d’un faux nom réunitfant fur lui,
En dépit du bon droit, Phéritage d’autrui,

a la Secicré
Et que le tation deffis d'antres le veuge

J'en conviens, mais au vrai vos torts font 1ls moins
grands

Un vil libertinage à corrompu nos tems:
O fiecle! mœurs! hélas! trop indigne ligence
l!rveft plas de vertus, il n’elt plus d’innoçences
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Supofôns qu’un galant, favorite du fort,
Le Areignit daus {a courfe aux ans du vieux Neltors
Examinons tous deux la vie ircqulicre
Qu’on lui verrait nsener dans falongue carriere,

{m) De fa jeunciTe ardente il donnera les jours
Aux chatmes inconftans des itivolcs amours,
Mais puni des excès de fa flamme légere
De fes fougueux écarts emportant le falaire,

1! quirte la roture, dans un plus beau champ
Des femmes de la cour il groflit fon roman,
Il intrigue il tracale, il entreprend il tente,
1{ abufe à fon gté d’une fille innocente,
I! remplace l'amour, dont il et moins féduir
Par l'éclat indécent, le fcandale, le bruit,

S 4 Là
VARIANTES.

Pûr atteindre en fon cours aux ans du vieux
Neftor,

(mi) De ce tems précieux 1! donnera les jours
Aux charmes incanflans des folâties amours;
Là fe prêtant aux goûts d'une femme quinteufe,
Ici te ruinant pour plaire à la joueufe,
Il cf par la coquette adraitement trompé,
Er défigné da doigt par le monde attroupé;
Enfuite fous le joug d’une femme infolentes
Excité par le fiel de fa langue méchante,
Et par fon artifice en cent façons commis,
JL eft forcé de rompre avec tous fes amis;
Efclave de Corinne ou rampant fous Julie,
Vous le verrez enfin pour comble de folie,
Confumer tout fon tems à gopner des volets,
Er prendre des maris dans fes lâches filets”,
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Là fe prétant au goût d’une femme quinteufs,
Ici fe ruinant pour plaire à la joueufe,
Bientôt par la coquette adroitement trompé,
Et défigné du doigt par le monde atroupé
Enfin par ce défordre ufé même avant l'âge,
N'ayant plus de l’amour que le flateur langage,
Et gardant pour le texe un goût enraciné,
Il regnait autrefois; je le vois enchaîné,
Je le vois (ous le joug d’une femme infolente,
Excité par lc fiel de fa langue méchante,
Er par [on artifice en cent façons commis,
Il et forcé de rompre avec tous fes amis,

Si j'avais de mes jours à rendre un pareil
compte,

(n) Vous m’en verriez rougir de dépit de
honte

Qu’un galant éfronté s’en fafle feul honneur,
x

Je méprile (a gloire en plaignanr-fon erreur,

Ah! fans nous avilir, reftons ce que nous
fommes,

Le 50

10us Ces efeminés reffemblent-ils aux hommes?
(0) Livres à la molelle, perdus fans retour,
Dans l’ordre le plus bas efclaves de l’amour,
Ce font les defcendans du lâche HE LioGABALE,

Mais

VARIANTE S.(n) J'en rougirais cent fois de dépit de honte;
L'homme à bonne fortune en aura tout l'honneur
Je lui lai&e, CHAZOT, f gloire de bon cœur.
(0) Pour relever leur cœur je ne vois nul retour,
Dans l’ordre !e plus bas efclave de amour,
Ce font des dufcendans du là he Héliogabale,
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Mais HERCULE, dit-on, fila bien pour

OMPHALES:
(p) Soit, égalez d’abord fon courage inoui,
Terraflez des titans filez comme lat:
Servez votre pays comme il fcrvir la Grece;
Et méritez le droit d’avoir une faiblefle,
Diane otnait les nuits, avant qu’Endymion
Fit naître dans fon cœur fa folle pallion
Avant qu'après Daphné Pon vit courir ton frere,
Il avait patcoutu l'un l’autre hémi(phere;
(q) Pluton dans les enfers, tenant l’urne en fes

mains,
Avait jugé long tems tous les pâles humains,
Avant que de Céres il enlevâc la fille.

Ss Dont
VARIANTES,

Cp) Je le fais, terraffez des monftres aujourd'hui,
Et demain s'il le faut filez tout comme lui
Imitez fes vertus fes hautes proueffes,
Peut être en leur faveur on verra vos faibleffes,
Diane ornait &e,

(q) 11 faut de grands talens pour couvrir des défauts;
L'amour a fouvent fait la honte des Héros,
Ét fans le haut éclat d’un fire grand mérite,
Une vertu tachéc eft à la fin profcrite.

Ah! cette ardeur, CHAzoT, qu'intpirent les defirs,
Vous rend un Cicéron plaidant pour vos plaifirs
Les tofes felon vous femblent des fleurs divines,
Pofe vous enfeigner qu’elles ont des Cpines,
Et fur vos paffions tenant les yeux ouverts,
En louant les plaifirs vous montrer leur 1€vcrs,
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A VigGILE ou VoLTAIRE ON paîe une che-

ville
Aux petits rimailleurs, depourvus de beautés,
Dont les defauts nombreux ne font point rache=

tés»
On marque des mépris, le fiffet les adormme
Je ne vous pale rien, fi vous n’êtes grand

homme.
Tout fait illudon à vos jeunes defirs,
L'amour, les jeux, les ris, la troupe des plaibirs
De ce perfide enfant la cour volaptueule,sranquilleen apparence, eft toujours orageufe

Arrachez tour-à-fait le bandeau de vos yeux
Apercevez enfin ces pieges dangereux,

A Cythere un beau jour Vénus, par fantaifie,
Des habits de Minerve embellit la Folie
Et voulut qu’elle ouvrit fon école aux amans
La Folie afe(ta le ton des fentimens,
Et leur fit des fermons fur l'amour platonique;
Les Sages, dédaignant {a parure héroïque,
Découvrirent d’abord fa marotte à grelots
Mais elle demeura la maîtreffe des fots
Son Univerfité qui s’accroït profpere
A banni le bon fens, en prechant l’are de

plaire tDe là nous font venus tant de fades galans
Romanelques efprits amans extravagans.

Le début de Pamour ef donx plein de
charmes,

À (es premiers affauts a-t-on rendu les armes?
Son
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(7) Son rapide fuccès le rend maître de tout,
Sa fin c’eft le regret le dépit, le dégoût
C’eft un cheval fongueux qui s’emporte

vous guide,
ll eft trop dangereux en lui lâchant la bride,
La fagefle eft le mors qui le peut arrêter,

Voyez donc fi j'ai tort de ne vous point
Hater 3

Examinez ici que de maux dans ce monde
À caufé cet amour que dans mes vers je fronde.

Léandre pour Héro périr dans PHellefpont y
(s) Le maître en l’art d’aimer fut banni dans

le Pont
Tant

VFVARIAN TES.
——i

{r) TI gogne chaque jour fe rend maître de tout,
Sa iin ceft le dépit bien fonveur le dégoût.
H cft fouvent funefte en lui léchnt la bride;
C’eft un cheval fougueux qui s'emporte vous guide}
Infentible à la main dans fes tranfports ardens
F1 court infenfément en traverfant les champs,
Par des hois, des rochers des monts, des précipicesy
Et vous préparera cent fortes de fupplices,
La modé:ation peut feule l'arrêter,

dans le monde

(s) L'art d'aimer fit bannir Ovide dans le Pont;
‘Tant qu’Achille jaloux fut outré de colere,
Le fang des Grecs rougit du Xante l’onde claire;
V'adulrere Paris alluma ce flambeau
Que le trifte Priam defcendant au tombeau

Vit

Es

ve
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Le ni«ant qu’AcniLLre amoureux écouta fa colere,
HEcTor du fang des Grecs faifair rougir la terre:
L'adultere Paris aluma ce flambeau
Par qui le vieux PrrAM, defcendant au tom-

biau,
Le niDans la farale nuit la derniere de «roie,

Vic aux flammes des Grecs fa capitale en proie.

Si vous me demandez des exemples plus grands,
(t) Les faftes des humains en ont rempli les rems,
On ne reconnaît plus, tant le fort eft irjufte,
Le bras droit de CrsAR le fier rival d’AuGu-

STE Ÿ
Sur les mers d’Ainm efclave de l’amour,

Lorfqu’il perd CLEOPATRE fa gloire enjour.
Quand l’Anglais dans Paris porta fa violence»
AGNEs à CHARLES sEPT fit oublier la France,
Du grand T\RENNE enfin imprimez vous ce

trait,
Envers fon Roi l’amour le rendit indifcret.

Craignez donc cet enfant fes flèches dorées,
Gardez-vous de porter fes brillantes livtées

TANTOINE. (v) Qui
VARIANTES,

Vit brûler for palais au fier Pyrrhus en proie»
Cette fatale nuit, Ia derniere de Troie.

Sur les murs &c,
Les faftes des humains en marquent de tout tems;

On ne reconnaît plus, tant le fort eft injufte &c.
en Un jour;
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1} faie (es plus grands maux, même en vous

carcflant
Et s’il perdit Dinon ce fut en l’embraffant,
(v) Qui pourrait raconter toutes fes perfidies,
Et combien fes fureurs ont fait de tragédies

Ne vous attendez point que dans mes vers
mordans,

J'ajoute à ces viçux faits des exemples récens
Je me fuis pour toujours interdit la fatire
1 et bon de reprendre, crucl de medire,
Mais par quelle raifon decrier les plaitirs
EA il rien de plus doux que les tendres defirs
Et que peur-on gagner quand d’une humeur

auftere
On va préchant toujours la morale févere,
Dans des vers chevillés triftement vertueux
Quoi, veut-on repeupler des couvents de Char-

treux 2
(x) Veut-on que la raifon, ourrageant la Nature,
En herbe ofe étoufer notre race future

Serions-

VARIANTE S.
Qu'il gliffa dans fon fein cette flamme ennemie

Dont la futeur outrée attenta fur fa vis,

dans des vers mordans
vu?

infame de médire.

(x) Ec fans virilité nous rendre tous conformes
Aux peuples du fexrail, à çes monftres difformes
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Serions-nous par raifon de ces monftres hideuæf,
Pac un Bacha jaloux réduits à leurs neveux
Je veux être Ixion, je veux être Tantale,
Si jamais à ce but a tendu ma morale
La fagefft, CHAZOT, prudente cn fes leçons,
Evite les excès où donnaient les CAToNs,
Loin d'ici ce Docteur qui fans cefle nous damne
L'amour eft aprouvé; l’abus on le condamne,
Rien n’eft de (a nature abfolumenc mauvais,
Mais le bien le mal font voifins d’affez près.

L’amour parait femblable aux plantes
venimeutfes

Mortelles quelquefois, toujours dangereufes
Mais en les mitigeant de favans médecins!
S'en fervent, par leur art, au (aluc des humains
Loin d’être un aliment, ce doit {être un remede,

Un amour modéré peut venir à notre aide,
Quand laés d’un travail long laborieux
Nous emprunrons de lui quelques momens jo-

yeux, Cf
VARIANTES.

Que le fer a privés de tout fexe à Ia fois
Veut on nous rabaiffer à cet indigne emploi?

Je confens de fouffrir tous les maux de Tantale
Si jamais à ce but à tendu ma morale
Non la raifon plus douce en fes fages décrets,
Apprend Egalement à fuir tous les excès:
Loin d'ici ce Docteur qui fans ceffe nous damne,
L'ufage cit approuvé, l’abus on le condamne &e,
C) L'amenr cit comme fant ces plantes venimentesa
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Si je vous ai tracé d’une touche Iégere

Les écueils diférens qu’ont les mers de Cythere
C’eft pour vous empêcher d'y périr quelque jour;
Arrolez cependant les myrthes de l'Amour
Ec fuivant les confeils, que vous diéte ma verve,
En adorant Vénus n’oubliez pas Minerve
(y) Et recueillez toujours, fenfible à votre nom,
Les fufrages de Mars avec ceux d’Apollon,

Ainfi l’on vit jadis dans Rome foriffante,
Lorfque tant de Héros la rendaient triomphante,

Que dans le Panthéon le Sénat vertueux,
Ayant tous les talens, adorait tous les Dicux.

FARIANTES-
(4) Et joignez avec foin fenfible à votre nom,
Aux myrthes amoureux Îles lauriers d’Apollon.
Çe) Que dans le Panthéon fans choix injurieux,
L'encens des Sénateurs fumait pour tous les d'eux



ÉPITRE XVIII.
AU MARECHAL KEIZITH,
Imitation du Troifieme Livre de Lucrece.

Sur les vaines terreurs de la mort les frayeurs
c’une autre Vie,

Lu n’eft plus ce Saxon, ce Héros de la Fratce,

Qui du fuperbe Anglais renverfa la balance
De l’Aiole des Céfars abuilfa la fierté
Domta dans fes rofeaux le Belge épouvanté,
Et rendit aux Français leur audace premiere,

Ah! Mars dans les combats prolongea fa car-
tiere;

Mais le cruel trépas, qui dans ces champs fa-

meux
Refpe&a du Héros les jours viÆtorieux
Et ménageait en lui les deftins de la France,
Dans les bras de la paix qu’on dut à (a vaillance,
Le frape dans fon lit, lui laide, en mourant,
Envier les deftins qu’ont eus, en combatant 3
Le géntreux BELLISLE 1lluftre BAVIERE
Ce Héros triomphant eft réduit en pouffiere
Tout eft aneanti, de l'Achille Saxon
11 ne nous refte rien que fon illuftre nom

Des

Ces mots manquent aux autres Editions
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Des fons articulés, des fillabes ftériles
Qui frapent du timpan les membranes fubtiles,
Ec vont fe diffiper dans l’efpace des airs,
Tandis que le grand homme eft rongé par les

Vers.

Nos foupirs, nos regrets, ce fouvenir, fa
gloire,

Ses combats, où toujours préfida la viétoire,
Tout fe perd à la fn. l’immenfité des tems
Ablorbe jufqu'aux noms des plus grands Con-

quérans,

Si Maurice n’eft plus y dites qu’à-c-il à cra-
indre

Nous, qui l’avons perdu c’e& à nous de nous
plaindre

C*Ât un pilote heureux qui vient d’entrer au

port.
Le Sage de fang fraid doit regarder la

morts;
Des maux défefpérés fon fecours nous délivre,
Il n’eft plus de tourmens dès qu’on ceffe de vivre
Qui connaît le trépas, ne le fuit ni le craint.

Ce n’eft pas, croyez-moi, ce fantôme qu’on
peint,

Ce fequélette éfrayant dont la faim dévorante
Engloutir des humains la dépouille fanglante,

T Et
VARIANTES.,fon fouvenir,
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Er par d’amples moiffons, qu’il faic dans l’Uni-

vers,
Remplitinceffament l’abime des enfers:
Ce font des fonges vains que ces plaintives ombres
(Qui palent, fans rctour dans des deiueures

fombres,

Dans des lieux de douleurs, où ces efprits trem-
blans

Sonfiiront, fans efpoir, d’éternels châtimens,
Les fables de l'Egypte, celles de nos perse
Sont un fiivole amas de pompeufes chimeres,
La crainte l’artifice ont produit ces erreurs,

Ah! repouffons, cher Kerru, ces indignes
ECTTCLITS,

Lua vttité paraît, mes vers font fes organes,
Menfong.s confacrés, mails en effer profanes,
Ne vous montrez ici que pour être vaincus,

Dépouillons le trépas de tous les atributs
Dont la fecrerte horreur révolte la Nature.
Qu'importe que des vers le corps foit la päture
Ne voyons dans la mort qu’un tranquille fom-

-meil,
A Pabri des malheurs, fans fonge, fans réveil;
Et quand même après nous une faible étincelle,
Un atome inconnu, qu’on nomme ame im-

mortelle,

Ranimant du trépas la froide inattion,
Pourtoir brayer les loix de la deftructionHélas?



291
Hélas! tour eft égal pour notre cendre éteinre$
I n’et aucun objet ni d’efpoir ni de crainte,

Qu’aurais-je à redouter au féjour éternel?
Quoi, le Dicu que j'adore el-ceun tiran cruel?
Serais-je après ma mort l’innoccnite vidime
De l’Auieur dont je tiens ce foufle qui m’anime,
Et ces tendres defirs des fens voluptueux

Si Pelpric des mortels fortit des mains des
Dieux,

Se peut-il que ces Dieux, punilfent leur ouvrage
Dis impetfeétions qui furent fon partage
Non, ma raifon répugne à de tels (entimens,

Un pere, dont le cœur eft tendre 1 (esenfans,
Serait il parmi nous affez dur bizarre,
Pour accabler fon fils d’un châriment barbare,
Si ce malheureux fruic dz fa fécondité
Le choquait en naiffant par {a diformité?

Un fils dénaturé peut irriter fon pere,
Et (e voir écrafé du poids de fa colere;
Mais nous, contre les Dieux que peut notre

fureur?
Rien ne peut altérer leur êternel bonheur,

Ecarts audacieux de notre extravagances
Poutriez-vous ofenfer l’augutte Providence?
Signalez fiers gcans, votre tebellion,
Encafez, sil fe peur Ofa fur Pélion,

T 2 Armez
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Armez contre le Ciel votre bras rédourable
Vous ne fauriez heurter ce thrône inébranlables
Dieu voudrait-il punir qui ne peur l’ofenfer
Un Dieu fans paffons peut il fe courroucer

LUE

Je connais fes bienfaits, bonté, (a clémence;
Qui le dépeint barbare, eft le feul qui Pofenfe.fe

Ah! cette ame, cher KE1TH qu'on ne peut
définir,

Et qu'après notre mort un tiran doit punir,
Ce nous qui n’eft pas nous, cet être chimé-

rique
Difparair au flambeau que porte la Phyfique
Que le peuple hébété refpeéte ce roman
Regardons d’un œil ferme l’être le néant,

J'implore ton fecours, 6 divine Uranie!
Accorde à ma raifon les ailes du génie,
Montré moi la Nature au feu de tes clartés,
Heureux qui peur connaître voir tes vérités

Déjà l’expérience entr*ouvre la barriere,
Je vois Lucrece Locke au bour de la carrieres
Venez, fuivons leurs pas, montrons aux

humains
Leur nature, leur être, quels font leurs de-

ftins,
Examinons l’efprit depuis fon origine,
Pendant tous fes progrès y jufqu’à notre ruine,
1 nait, f@ dévelope croît avec nos fens,
I éprouve avec eux diférens changemens;

Ainfi
de
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Ainfi que notre corps, débile dans. l’enfance,
Erourdi plein de feu dans notre adolefcence,
Abatu par les maux, fort dans la fanté,
Y baie, il s’afaiblit dans la caducité.
Il pétit avec nous, fon deflin et le même,

Mais l'ame, qu’on nous dit de nature fuprême,
Quoi! cet être immortel, prefque Pl’egal des

Dieux,
Quitterair-il pour nous lPheureux fejour des}ieux?
Daignerait-il s’unir à ce corps peu durabie,
À la maricre ingrate, abje&c périffable,
Epier les momens des plaifirs de Vénus,
Se tenir en vedette, animer le fœtus,
Et s'enfermer neuf mois dans le (ein de la mère»
Dans un cachot obfcur prifonnier volontaire,
Pour s’expofer après à tous les coups du Sort,
Soufrir le chaud, le froid, la douleur la

mort?

Voilà les vifions dont notre orgueil nous flatez
Confultons fur ces faits les enfans d’ Hippocrate.
Voyons la méchanique les jeux des refforts
Qui meuvent nos efprits demême que nos corps.

Lorfque l’aftre du jour termine fa carrière,
Que le difcret fommeil ferme votre paupiere,
Que fait alors cette ame? élle dort avec vous;
Quand le fang en fureur agite votre pouls.
Que pär redoublement la fievre vous dévore,

Votre efprit dérangé pendant l’accès s’ignore;
Lailfez fottir le fang par fes ruilleaux ouverts,

T 3 Que
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Que fa pourpre en jets d’eau s’élance dans les

airs:
Bientôt le mal n’eft plus, votre poumon refpire,
Er l’efprit égaré revient de fon délire.

Voyez le verre en main ce dévot de Bacchus,
Il bégaye des mots, il ne les comprend plus;
Un homme évanui perd d’abord fa penfée,
Son ame en ce moment, pat les maux opreffée,
Refte ainfi que le corps dans l’engourdiflement,
Auffirôt qu’il revient de ce faibffement,
Quand il rouvre les yeux, fon ame apefantie
Après an court trépas eft rendue à la vie
Souvent un peu de fang, qui preffe le cerveau,
De la faible raifon étonfe le flambeauns
L'efpsit a pour penfer befoin de nos organes,

S'il était dégagé de leurs fines membranes,
Comment pourraitil voir, fentir, toucher, ouir,
Sans mémoire penfer, craindre ou fe réjouir?
Cet atome immortel, fans matiere folide,
Privé de tous les fens n’ef qu’un être ftupide.

11 n’et qu’un nom pompeux, un fantôme
idéal,

Peut il fe fouvenir de notre jour natal
Sait-il ccimment le Crel l’unit à la matiere,
Er quelle ctait jadis (a nature premiere

l'ame que je reçus, cet être clair voyants
Avait très mal inftruit mon efprit en naifant
Je n’ai pis aporté la plus légére trace
De ce qui fe palfa dans cet immente efpace

Dans
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Dans ces tems où mon ame a du me préc’der;
Sur ce fait ma mémoire a droit de decider.

Non, mon cœur atendri n’a point donné de
larmes

ÂAces jours rigoureux, à ces jours pleins d’alar-

mes,
Quand dans nos champs féconds l’oppreffeut

des Germains
Raviffait les moiffons qu’avaient femé nos mains,
Quand de nos ennemis la fureur divifée
Ruinait tour à-tour ma patrie épuifée,
Pillait les habitans, faccageait les cités
Que les Cieux rigoureux, contre nous irrités,
Pour comble de nos maux envoyerent la pélte,
Qui de nos habitans emporta tout le refte,

D: fon poifon mortel cotrompit enfin l’air,
Et fit de nos Etats un immente défert.

Ces faits à mon efprit font connus par PFTi-
ftoire

St fubfiftair alors, il était fans mémoire,
D: l'avenir cher Kerrn Jugeons par le palé
Comme avant que je fuffe il n’avait point penfé,
De même après ma mort, quand toutes mes

parties
Par la corruption feront anéanties,

T 4 Par
VARIAN TES

La Guerre de 30 aus.
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Par un même deftin il ne penfera plus;
Non, rien n°eft plus certain, foyons-en con-

vaincus,
Dès que nous finiffons, notre ame eft éclipfée,

Elle eft en tout femblable à la Aamme élancée,
Qui part du bois ardent dont elle fe nourrit,
Et dès qu’il tombe en cendre, clle caide périt,

Oui, tel eft notre fort, je vois d’un œil
ferme.

Que le tems fugitif m’aproche dé mon terme,
Craindrais-je le trépas (es coups imprévus?
Je fais qu’il me remet dans l’état où je fus
Pendant l'éternité qui précéda mon être;
Etais je malheureux avant qu’on m’ait vu naître?
Je me foutnets aux loix de la nécelité,
Mes jours font palfagers, mon être eft limité,
Je prévois mon trépas, faut-il que j'en murmure

Ah! mortel orgueilleux, Écoute la Nature
C'eft peu d’avoir {ur toi répandu fes faveurs
Elle veut bien encor détruite tes erreurs,
Vaincre tes préjugés, diffiper tes chimeres,
Enfin t'initier à fes favans mifteres;

Je t'aidonne la vie, c’elt par mon concours
3» Que forma ton corps, que s'accrurent tes

jours:
Tes fibres déliés, leur tiffure fubrile,
Tout a dû t'annoncer que ton être e& fragiles
À des conditions tu vis quelques momens,

»9 Quand je te compofais de divers élémens,

Je
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Je leur promis alors que la mort équitable
Acquitterait un jour cet emprunt charicable;
Jouis de mes bienfaits, mais garde mon ac-

cord,
Je t'ai donne la vies du me dois ta mort;
Tu veux que mon fecours alonge tes années,

Redoute malheureux, tes triftes deftinées,
Je vois fondre fur toi les maux &la douleur,
Le chagrin devorant te rongera le cœur;
Réduit à defirer la fin de ta carriere,
Ta main âtes parens fermera la paupicre,
À tes plus chers amis, à ta poftérité
Ifolé dans le monde en ta caducité,

s» Et perdant chaque jour tes (ens ta penfée,
De tes derniers neveux tu feras la rifée,
EtGENE MARIBOROUGH, Malgré leurs

grands exploits,
»3 Ont fenti les effets de ces féveres loix

ConDr, le grand CoNDE, furvécut à lui-
même

L’Augufte des Français, malgré fon diadèmes
Eprouva l’infortune à la fin de (es ans,
Et vit dans un tombeau porter tous (es enfanss
Voilà ce que dirait notre mere commune;

Hélas, trop vain mortel, fon difcours t'impor-

tune,
Ton cœur aime le monde, il brille, il éblouir,
Mais fa figure pare, tour s’évanonit,
Malgré tant de dangers tu defires la vie
Le bien de tes parens, leur amour ty convie,
Ta fin ferait pour eux un lamentable deuil
Tes affaires un tems ont befoin de ton œil;

T 5 Ah!



C 298
Ah! que de grands projets ta mort viendrait

fufpendre!
au n’as rien achevé, que ne peut-elle atendre

Eh pourquoi malheureux ne d’es-tu point

hâte
Croyais-tu donc jouit de l'immortalité
Aprends que nos defirs nous fuivent en tout âge,
Er que perfonne enfin n’acheva fon ouvrage
Avant que d'arriver à fon terme fatal!

Ou plurôt où plus tard, le trépas ct égal
Tous les tems écoulés font éfacés de l'être,
Cent ans paîfés font moins que Pinftant qui va

naître
Tout change, c’eft cher Keirn, la loi de

l'Univers
Les fleuves orgueilleux renouvellent les mérs
On engraiffe la terre aride fans-culture,
Lorfque l’air sépailit, un zéphire l’épare$
Ces globes enflammés qui parcourent les cieux,
De l'aftre des faifoæs renouvellent les feux
La Natute, atentive de fon bien avare,
Fait des pertes toujours, toujours les répare
Depuis les élémens julques aux végétaux
Tout change reproduit quelques objets Nou-

veaux
La matiere ef durable fe métamorphofe
Mais fi l’ordre l’unit le tems la décompofe.

Le Ciel pour} peu de tems nous a prêté le jour
Mais tout doit s’animer tour doit avoir fon

tour Som-
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Sommes-nous malheureux fi la Parque infidelle
Ne fila pas pour nors les jours de FONTENELLE?
Serait ce donc à nons à redouter la mort
A nous pauvres humains, freles jouets du Sort,
Qui rampons dans la fange, dont Pefprit

frivole
S’il ne poffédait point le don de la parole,
Serait égal en tout à ceux des animaux

Ah! voyons dans la mort la fin de tous nos
maux,

Ennemis irrités, armez votre vengeance!
Le trépas me défend contre votre infolence.
Grand Dieu votre courroux devient même im-

puilant,
Et votre foudre envain frape mon monument
La mort met à vos coups Un éternel) obftacle.
J'ai vu de l’Univers le merveilleux fpectacle
Jai joui de Ja vie de fes agrémens;
Et je rends de bon gré mon corps aux élémens,

Quoi Cesar qui (oumit fous fon bras defpoti-

que
Tout l'Univers connu, Rome, fa République
Quoi, VirGiLEe, l’auteur des plus fublimes vers;
NewWTON, qui devina les loix de l’Univers
Que dis je vous aulfi vertueux Marc Au-

RELE y
L'exemple des humains, mon Héros, Mon mo-

dele,
Vous avez tous fubi les arrêts du trépas
Ah! file fort cruel ne vous épargna pas,

Devouss
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Devons nous murmurer fi la Parque laifée
Vient du fil de nos jours trancher la trame ufée

Qu’eft-ce que nos deftins? L'homme raitpoue
foufrir

Il éleve,, il détruit, il aime il voit moutir,
1 pleure, il fe confole, il meurt enfin lui-même.

Voilà, pauvres humains votre bonheur fu-
préme;

Nous ne quittons ici qu’un féjour palager
Nous vivons dansle monde, ainfi qu’un étran-

get
Qui jouit en chemin d'un riant payfage
Et ne s’artête point aux gites dù voyage,

Cher KerrH, fuivons les pas de nos prédéceffeuts,
Faifons à notre tour place à nos fucceffeurs
Tout le monde a les fiens, nous aurons les

nôtres
Ceux qui nous pleureronr feront pleurés par

d'aurtes,

Allez, *lâches humains, que les feux éternels
Empêchent d'affouvir vos defits criminels
Vos aufteres vertus n’en ont que l’aparence.

Mais nous, qui renonçons à toute recompentfe,
Nous quine croyons point vos éternels tourmens,
L’intérèt n’a jamais fouillé nos (entimens

Le

VARIANTESLâches Chrétiens.



Le bien du genre humain, la vertu nous anime,
L’amour feul du devoir nous a fait fuir le crime
Oui finiffons fans trouble mourons fans

regrets,
En laiffant l’Univers comblé de nos bienfaitse
Ainfi l’aftre du jour au bout de fa carriere
Répand fur l’horizon ttne douce lumiere,
Et les derniers rayons qu’il darde dans les airs
Sont les derniers foupirs qu’il donne à l'Univers.

FE ae
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éééésdéééésé
ÉPITRE XIX,

A DARGET.
Apologie des Rois.

D): mes productions laborieux copitle,

Qui de tous mes ecrits fous ta clef tiens la lifte,
Confeffe moi, DArGET lesfecrets de ton cœur;
Dis moi, que penfes-ru d’un Maître fi reveur,
Inégal, agité, penfif, diftrait fombre,
Tel qu’eft un Algébrifte en combinant un non-

bre
Le plaifir vainement vent déridgr fon front
Il paraît abforbé dans un travail profond
Tu lui vois tellement faire la fourde oreille
Qu’à peine, quand tu lis, CrceRoN le réveille,
Alors réflechiffant au fond de ton cerveau
{aa) Sur un Roi fi réveur dans un pofte À beau,

Tu

VARIANTES,
(ad) Sur ce Roi fi rêveur dans un pofte suffi beau,
M'’examinant long-rems, n’eft ce pas que tu pentes:

Son bon fens dans la lune a fixé fa féance
s» Un Roi dans l’Univers n’a rien à fouhaiter,
»s Son fort cft fortuné s’il en fait profiter

Il peut tout ce qu’il veut: ah! qu’heureux font les
Princes,

Arbitres fouverains d’an nombre de Provinces,
L'Univers
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Tu penfes en toi-même, enviant ma fortune,
3» Aflolphe n’a pas feul fon bon fens dans la lune,

ft Un Roi dans l'Univers n’a rien à fouhaiter
Que fon fort eft heureux sil (ait en profiter
Il peut tout ce qu’il veut; trop foitunes

Princes
Arbitres fouverains de nombreufes Provinces,
Janus ouvre fon temple ou le ferme à leur

choix,
Les mortels femblent nés pour féchir fous leurs

loix,
Idoles des humains demi Dieux dece monde,
Le Ciel qui les chérit les fert les (econde:

3» S'il plaifait au Deftin de couronner DARGET,
Au lieu d’aprofondir un pénible projet.
Ses beaux jours couleraient de plaifirs en delices,
À (es vœux les Amous feraient toujours pro-

pices,
Buvant, riant, chantant du foir jufqu’au matin,
Les Dieux mêmes, les Dieux envieraient fon

deftin.
s»» Qui fous T£ diadème a l’air mélancolique,

N°eft rien qu’un hipocondte, un 1Èveut
lunatique,

Tout

VARIANTES.n L'Univers femble fait pour fléchir fous teurs loix-
Et la guerre la paix f font felen leur choix
Idoles des humains, demi dieux de ce monde,
Leur empire s'étend für la terre fur l'onde.

Ah} sil plaifait au Ciel de couro- ner DARGET;
Au lieu de combiner quelque profond projet &c,

Danses diffévens goûrs il pent fe contenter,
N'eft qu’un cerveau bleflé, milanthrope foi

QUE.
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Tout doucement, DARGET, que ton efprit

calmé
Apaile le courroux dont il et animé

Ton erreur sSeblourt, juge teméraire
Tu fois les préjugés qu’adopte le Vulgaire:
Ecartons l'apareil, Pillufion, léclat
Examinons ici le fond de notre état,

La médiocrité fait Îe fort de ta vie,
Tes jours font tous égaux, ta fortune unie
Te placant au milieu des deux extrêmités,
Des befoins indigens, des faperfluités,
Ecueils où fi fouvent le genre-humain échoue,
De fes biens mefurés en ce monde te doues;
Plus élevé qu’un nain, plus petic qu’un géant,
C’eft être comme il faur, c’eft ton fort, fois

contenr,
Libre des embarras d’un travail pénible,
Ton ame peut goûter un fort doux paifible,

“ee

Jouiffant du préfent fans prévoir l'avenir,
1 ous tes foins fur toi feul peuvent fe réunir.

(bb) Ah! trop heureux DARGET, qui dans ta
vie obfcure

Ne crains pour ton honneur l’outrage ni l'injure,
Que

VARIANTES.#E Sufpende pour un tems fon faux zele enflammé,
Ni petit ni trop grand
{bb) Ah! trop heureux DARGET goûte ta vic ob-

fcare;
Ne crains point pour ton nom l'outrsge ni l’injure, &ce
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Que für les noms connus des Grands des

Héros,
L’envie jen frémifant, répandte à grands Co+s,

(cc) Pourvu qu’en ra mailon ta femme douce,
honnête,

D'un bruyant catillon ne rompe point ta tête,
Qu'elle daigne du moins le foir à ron retour,
T'acueillir, cembrafler, ranimer ton amour:,
Pourvu que du cerveau nulle âcreté facheule
Ne porte fur des yeux fon humeur douloureufé,
Pourvu que Dalichamp”*) t'affure ta fanté,
Que manque-t-il alors à ta félicité

Je vois à la froideur ton air, ta contenance
Que tu crois cher DARGET, rempli de mé-

fiance
Qu’égayant mes crayons par un riane tableau,
Je Gate tes deftins en les pcignant en beau.

U EhChirurgien,

VARIANTE S.
(cc) Pourvu qu’en ton fogts ta femme douce, bon

néte,
D'un bruyant carillon ne rompe poinr ts tête,
Et qu’enfin taccogillant le foir à trou retour,
Par fes embraffemens ranime ton as our;
Pourvu que du cerveau nulle âcéeté fécheufe
Ne porte fur tes yeux fon humeur douloureufe,
Que Dahchamp te dife: oui vous vous portez biens
Alors DARGET alors À ne te manque rien,

Que tn crois tes chagrins pailés fous Je Alence
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Eh bien donc, j'y confens y il ne faut plus

tien taire,
O le fâcheux métier que d’être Secrétaire

Auprès d’un Maître Auteur, foi- difant bel efprit,
Qui du matin au foir lit, verfifie, écrit,
Et croit la renommée, avec fes cent trompettes,
Occupée à prôner fes frivoles fornettes.
Tous les jours par cahiers mets fes vers au net,
Et quand tu les lui rends, Dieu fait le bruit qu’il

faits
D'un févere examen le pointilleux ferupule
S’étend fur chaque point far chaque virgule,
Là font des E muets qui devraient être ouverts,

Ou c’eft un mot de moins qui fait clocher un

vets:
Puis en recopiart cet immortel! ouvrage
Tu donnes fon Auteur au Diable à chaque pages
Tel eft de ton hiftoire en deux mots le precis,
Mais viens aprens de moi quels font les vrais

foucis
Qui de nous ef lié des plus fortes enttaves
Des Dargets ou des Rois qui font les plus c{ele-

vs.
Tu crois par ce début que j'orne mes difcours
(dd)Des paradoxes vains, la honte de nos jours,

Qui

VARIANTES.L} c'eff un mor de trop ajouté dans Un vers;
(dd) Du paradoxe en vogue chéii de nos jours,
Qui perce en chaque ouvrage, qui fe fortifie
Par quelques argumens de la philofophie,
Soit paradoxe ou non, c'eft une vérité
Que la gtéhdeur des Rois cactie pèr vaniré &e-
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Qui heurtant le bon fens, aux vérités rebelles;
Débirent des etreurs fous des formes nouvelles,

Soit patadoxe ou non c’e& une vérité
Qu'on {ent trop malgré foi, qu’on tait par va-

nité,

L'emploi d’un Souverain DARGET, p’eft pas
facile,

Quandil veut gouverner en Roi vraiment habile,
Que fans fe rebuter d’un pénible travail
À régle en fes Etats jufqu'au moindre détail.

Là Themis redreffane fa balance inégale,
Et réprimant en vain la difcorde infernale,
Aux loix de l’équité conformant fes arrêts
Doit dans An tems donné terminer les procès
Un hydre renaiflant, qu’on nomme la chicane
En aboyant contr’elle éleve un frent profane,
Et lorfque dans les fers on veur le captiver 5
It s’échape à l’inftant, revient nous braver;
Cet ouvrage eft pareil à ceux de Pénélope
Mais qui ne deviendrait à bon droit mifantrope,
Quand ayant terminé cent procès fatiguans
On voit dans les plaideurs autant de mécontens,
Qui melurant leurs droits au gré de leurs caprie

Ces,
De propos difamans accablent la Jufice

Us (ee) 3
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(ee) T faut taxer le peuple: il fabvient aux eme

plois
Ataches à la Cour, aux Finances, aux Loix
Ce que donne à l'Etac le fufeau, la charrue,
Aux Héros, fes vengeurs, de droit fe diftribues
Et c'eft à l’équité de régler ces impots
Sut les biens des fujets diférens, inegaux
Quand le peuple (e pleint qu’on charge les vil-

lages,
Le courtifan pretend qu’on augmente fes gages;
Et féconds en projers qui bercent leur efpoir
Aucun ne veut donner, tous veulent avoir:
Qu’heureux ferait le Roi, qui véritable Adepte,
Du grand œuvre un beau jour trouverait la re-

cette 3
Plus heureux s’il pouvait: élevant leur raifon
Réalifer l’Etat qu’imagina PLATON!

*Mais

VARIANTES,
(ee) Là fur les facultés des états inégaux

Aux loix de l'équité fe reglent les impôts
Ce que paye à l'Etat le fufeau, la chavrus,
Au foldat afimé de droite fe dittribue
Le peuple doit fournir aux différens emplois
Qui fervent la cour la finance les loix$
Le acbiteur chargé prétend qu’on le foulage»
Le courtifan avide exige d'avantage
Et féconds en projets qui bercent leue efpoir
Auçun ne veut payer tous veulent avoir,
Qu’hevreux ferait le Roi qui véritable Adepte,
Du grand-œuvre en effet trouverait ls rececrel
Plus beureus “il pouvait d’inquiets citoyens
Faire pour leur repos des Platoniciens!
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Mais voici d’autres foins, il faut qu’un bras

févere
Retienne en fon devoir le fougueux militaires
Dans fon libertinage un farouche foldat,

Parjure à fes fermens, renverferait l’Etat
En fes Prétoriens Rome eut aurant de traîtres,
Ils marchandaient l’Empire, lui donnaient des

maîtres;
(ff) il faut que ces lions, pour les combats

nourris»
Par Bellone lâchés,, foient domtés par Thémis;
Mais pour affujettir leur fiere indépendance,
Mais pour donner un frein à leur folle licence,
[ls nous faut tour à tour employer la rigueur,
L’éfpérance, la crainte, même la douceur;
(gg) Il faut, pour que l’Etat ne perde point fa

gloire,
Au milieu de la paix préparer la victoire,
Afin que tant d’efprits, unis par le devoir
Ne forment qu’an feul corps qu’un feul chef

fait mouvoir.

U 3 Cek
VARIANTE S.

Ici font d’autres foins, il faut qu’un bras févere &c.

Loin de le foutenir renverferair l’État,

(ff) Si ceft pour les combats qu’on n’ourrit ces Hons,
Bellone feule a droit d’allonger leurs chaînons
Mais pour affujettir leur fiere indépendance
Pour oppofer un frein à leur folle licence &zc,

(eg) La prudence après tout a droit de nous reftraindre,
H faut nous faire aimer il faut nous faire craindre.
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C'eft lui dont la raifon, pour fervir la patrie,
Guile; excité, modere ou retient leur furic.
3 Ah! grace au Ciel dis-tu, prenant un aig

aifé,
Mon maître en ce difcours enfin s’eft épuifé,

Epuife Moi? Mais oui, DARGET, cette
matiere

Pour uñ homme d'Etat eff une ample carriere
Je ne t'ai prélenté que trois points diférens
Il en et plus de mille tous font importans,

Dans le Gouvernement la fûreté publique
(bh) Ne peut fe foutenit que par la politique:
En unidant les Rois elle opofe à propos
Le pouvoir des amis au pouvoir des rivaux,
Et pat les poids égaux d’un prudent équilibre,
Elle maintient l’Europe indépendante libre
Tant que la bonne foi patla dans les traités
Ces utiles liens ont éré refpeétés
(ii) Mais bientôt l’inrérêt, corrompant la droiture

Amena l'artifice même l’impotture

La

VARIANTES.
(bb) Dans lé gouvernement la fâreté publique

Sé fonde fe foutent deffus la politique;
En uniflant les Rois elle oppote à propos
Leur pusffance aux deffeins d’ambitieux rivaux
Et par le julte poids d’un prudent équilibre &c

(if) Linrérêe les fouilla iprefqu'en leur origine;
Sa bouche empoifonnée ÿ prêcha fa doctrine

Avec
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La politique alors adopra le foupçon
L’envie aux noirs ferpens, l’afreufe trahifon
Préparerent de loin les jours de la vengeance,
Et de tant de forfaits on fit nne fcience;
Le monde fat peuplé d'illuttres fcélérats
Peltes du genre humain Acaux des Etats,
La fagefle elle- même adopta ces maximes,
Et devint criminelle en combattant les crimes;
Dans le confeil des Rois on ofa les citer,
Tout pacte eut un fens lauche pur s’interpré-

ter
Tout traité fut fafpe& devint un problème,
La fraude fur (on front pofa le diadème
Des crimes dont le peuple eft puni par les loix y
Devinrent des vertus apartenant aux Rois.

Depuis que les forfaits parurent légitimés,
Nous voyons fous nos pas entt’ouvrir les abimes;

U4 Nous
VARIANTE S,Avec lui sy gliffa le méfiant foupçon,

L'envie aux noirs ferpens, la fiere ambition,
La vanité l’orgucil la fine, l'intrigue,
Et la haine funefte en fureurs fi prodigue
Le monde fat peuplé d’iliultres fcélérats
Pefte du genre -humam fléan des Etats,
Le politique enfin dégénérant en fourbe,
Comme un ferpent rampant fe replie fe courbe,
N cache fes poifons deffous l’appas des fleurs;
C'eft un caméléon qui prend mille couleurs s
Dans le confeil des Rois il fouffle tes Miniftres,
Hi dreffe des projets aux nations finittres
Ces crimes par les loix fur les peuples punis,
Sous la peurpre, grand Dieu paraiffant anoblis,

Depuis que l'Univers adopra ces maxitmes
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Nous fommes entourés de cent pieges tendus,

Comme fur ces glacis, avec att défendus y
Où l’ailiegeant timide, en main tenant la fonde,
Avance en éventant les mines là la ronde.

Entre les Souverains il n’eft que peu d’amis,
Les plus proches voifins font les plus ennemis:
L’un de l’autre en fecret ils trament la ruine,
Il faut qu’onles obferve, il faut qu’on les devine,
Et d'un œil penétrant lifant dans l’avenir

Il faut y voir le mal que Pon doit prévenir.

Tels font les foins, DARGET, que la Cou-
ronne exige,

(kk) Mais à moins que le Ciel ne faffe un grand
prodige,

Lors même que le Prince eft quitte envers PEtats
Le peuple de fon Roi juge comme un ingrat,

On veut qu’il fache tout, la guerre, la finan-
Ce

L'art de négocier, la Jurisprudence
Qu’il foit nniverfel dans ce vatte métier,
Dont chaque point demande un homme tous

entier

Celui

VARIANTES.
#t Comme fur ces glacis d'ennemis défendus,

Découvrir tout le mal que lon doit prévenie,
(RK) Souvent fur fes devoirs le fage fe néglige;
Lors même qu'il eft quitte envers tout fon Etat,
Le public de ces Rois juge comme un ingrat.
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Celui qui Pofenfa le trouve trop févere,"
L'autre le croit trop doux celui ci trop colere 3
Fait-il la guerre? ondit: C’eft un Roi furieux,

Le Ciel, pour nous punir l’a fait ambitieux.

(I) S'il maintient en paix; Ce Monar-
que ftupide

33 Redoute les dangers, la gloire lP’intimide,
S’il gouverne lui feul Ceft un Prince jaloux,

Têtu, capricieux, qui ne fuit que fes goûts.
Commet-i! de l’Etac le foin à fes Miniftres

Pourquoi tolere-t-il tous leurs complots fini-
fires

A-t-il des favoris? fon faible fait pitié,
N'’en a-t-il point? ce Prince eft fourd à l’amitié,
L'un eft trop remuant, l’autre craint la fatigue,
L’æconome eft vilain, le libéral prodigue
Et le galant fur-tour pale pour débauché,

Tel eft de notre Etat le portrait ébanché
Comment joindre, DArG:T, tout grands Rois

que nous fommes,
Les vertus qu’ont les Dieux aux faible(les des

hommes?

U 5 L’hu-
VARIANTES.

(Il) S'il conferve lu paix fans honneur fans gloire y
Sans doute que fon nom brillera dans l’hiftoire;
S'il gouverne par lui, ceft un Prince jaloux,
‘Têtu, capricieux qui ne fuit que fes goûts;
Commet-il de PEtat le foin à fes miniftres Ÿ
On l'affaffine alors par cent propos fimitres: &c
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L'humanité n°2 point tant de perfeétions:
Si nous voulons des Rois privés de paffions
‘+Dont la rranquillité ne faurait être éraue,
Allons. qu’ADAM*) travaille fade une ftatue,
(mm) Et pourquoi fe flater d’apailer ces frons

deurs à
Cesar eut fes jaloux, Trrus eut fes cenfeurs,

Veux-tu favoir pourquoi la cruelle fatire
S'acharne fur les Rois, toujours les déchire?

C'eft que par fon penchant armant la libertés
(zn) L’homme hait un pouvoir qui n’ef pas limité
Et du maître au fujet la grande diference
Rabaiffant {en orguëil, bletfe fon arrogance.
L’un fe dit en fecret, je condamne le Roi,
3» Il n’a jamais l’efprit de penler comme moi

Un
Sculpteur,

VARIANTES,
D’on efprit tout égal que rien ne remue,

(mm) Ce fimulacre vain d’un marbre inanimé
Serait digne; je crois, d'être feut eftimé.

sacharne fur les Rois, les mord les déchire

(an) L'homme craint an poavoir qui n’eft point limité.
Vois de quelques Seigneurs la bafe jaloufie
Vois comme :ls fant rongés de dépit d'envie»,
De v’ofer élever leurs vœux ambitieux
À ce trâne où tout Roi leur devient odieux.
Pour calmer leur dépit ils frondent ja régence
Des Rois dant 1ls voudraient occuper la puitlance
Vois ce tas de grimauds, d’ubérés méconsens &c.
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Un aurre dit tont haut, 3» fi jétais dans fa places

Notre Gouvernement aurait une autre face.
Vois-tu ce peuple abjeét d’obérés, mécontens,
Solliciteurs facheux de tous poftes vacans
Tous veulent les avoir, on les donne aux plus

dignes
Alors de ces jaloux les fatires malignes,

Qui comme autant d’afronts regardent les refusa
Défigurent nos traits, nairciffent nos vertus.
De nouveaux mécontens cette troupe groffie
Epilogue tout haut le cours de notre vie,
Le Ciel même jamais n’a pu les contenter
Un Roi faible mortel, pourrait 31 s’en fater?
Aimer toujours le bien le fuivre par principe,

Méprifer un vain bruit, dont l’écho le diffipe,
C'’eft-là notre parti: lailfons donc bourdonner
Cet eflaim de frelons fans nous en chagriner,
(00) A ces Juges des Rois fi nous ofions ré-

pondre
Par le mor de l'énigme on pourrait les confon-

dte lls
VARIANTES.,

Pour vengec les affronts qu'impriment les refus 5
Défigurent nos traits, noirciflent nos vertus
De nouveaux méçontens cette troupe groffie
Epilogue tout haut le cours de natre vie
Le Ciel (rrème jamais n’a pu les contenter s
Un Roi faible mortel pourrait il s'en flatter 2

Saris faire attention au bruit qui fe diffipe,
(oo) Si rilquant nos fecrets nous ofons leur répondre,
Par le mot de l'énigme on pourrait, les confondre;

Nes
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Ils n’ont vu que de loin ces importans objets,
Ces cenfeurs pointilleux font autant de Dargets
La critique eft aifée, l’art ef ditficile
Un Citoyen charmant fait un Roi mal habile,
Et rous ces Phaétons, fi favans dans notre art,
Tomberaient de l'Olympe en guidant notré

chat.

Ne penfe poiht, DARGET que dangereux
Sophifte,

De cent Rois criminels afreux apologitte,
Abufant de ma lyre du charme des vers,
Je chante des tr:ns, l’horteur de l’Univers
Ma mufe ofe blâmer la funifte conduite
(pp) De ces vulgaires Rois fans honneur fans

mérite,
Endormis fur le thrône, ou pleins de vains pro-

jets,
Trop mous vets leurs voifins y trop durs vers

leurs fujets

Je

VARIANTES.,
Nos cenfeurs obftinés font autant de Dargets,
Is n’ont vu que de loin ces importans objetst
La critique eft aifée Part eft difficile
Un particulier doux fait un Roi mal-habile y
Et tous ces Phaétons, jeunes préfomptueux,
Devenus fouverains feraient cent fois pis qu'eux.

(pp) De ces vulgaires Rois qui n'ont aucun mérite
Lâches, inappliqués, faciles, indolens,
Avides, oppreffeurs inhümains, violens,
Je vais &c,
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Te vais te crayonner leurs traits d’après nature
Un tel...,, mais mon difcours te laffe outre me-

fure
Ty brûles, cher DARGET, de revoir ta mai-

fon,
Où ta femme t’atend pour plus d'une railon 3
(qq) Je crois ouir gronder ta cuifiniere cxperte 5
Déja le rôti feche, la table eft couverte,
‘Tes ragouts délicats vont rous {e retroidir
Er ton cocher là bas fouete à nous étourdir,
Dix heures vont fonner latfés de ton abfence
Tes valers excédes grondent d’impaticnce.

Pars donc pui‘qu’il le faut, mais conviens
avec mol

Que les Grands ne font pas plus fortunés que toi.

EPITRE

VARIANTE S.
Tu brule en ce moment de revoir ta maifon

{q9) Déjà plus d’une fois ta cuifiniere experte
Pefte fur tes delais quand la table cft couverte
Tes dé'icats ragoûts pourraient fe refroidir,
Et ton cocher lèbas fouette À nous étourdir;
‘Tes valets excédés maudiffent le poète
Qui te fait tous les jours alonger ta dietes
Pars donc y &e.
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EÉPITRE XX,
A MON ESPRIT.

EucouTEz, MoN EsPRiT; je ne (aurais me
taire,

Les contes que fur vous tous les jours j’en-
tends faire,

Vos défauts, vos travers m’ont mis au défe-
{poir,

Quoi! vous étudiez du matin jafqu’au foir
D'un violent defir fuivant l’intempérance,
Vous faites le (avant! Ah! quelle extravagance?

En feuilletant fans celle un Auteur vermoulu,
Qui lala les Achard, qu’aucun Roi n’alu,

Vous voulez imitant les HuETs, les SAUMAISES,
Vous remplir le cerveau de leurs doétes fadaifes?
O Ciel Un Roi favant Ce mot me fait frémir,
Jamais deffein plus fou poüväît-il vous venir?
Qu'un Roi fache arrêter un calcul de finance,
Parapher un traïté; figner une ordonnance;

Cet

VARIAN TES,Je ne faurais le taire.

Tons les mauvais propos que de ‘vous j'entends
faire,

#k Que jamais aucun Rei dans l’Univers n’a lu,
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C'eft beaucoup dans le le fiecle où l'on vit au-

jourd?huis
Peut on en confcience exiger plus que lui

Un Roi doit foutenir la majelé du rhrône
Tout plein de la grandeur dont l’éclat l’envi-

ronne,
Fier envers fes voifins, toujours dedaigneux,
Il doit vivre d’encens, égal en tour aux Dieux
Qu’importe le favoir? la fcience parfaite
C’eft de connaître à fond les loix de leriquette,
Cette régle des cours occupe auprés des grands
Ces oififs affairés qu’on nomme courtifans.

Oui, marmotez tout bas au Miniftre en filence
Un compliment obfcur dans un jour d’audience,
Soyez chaleur outré, forcez-vous à jouer,
Et fur tout fans rougir entendez vous louer,
Emprelfez-vous au prône, bâillez au fpectacle,
Soyez morne au fouper ne parlez qu’en oracle,
(rr) Et par air de grandeur afcétez de l’amour,
Volià comment un Roi doit ennuyer fa cour;
Tel était le métier qu’il vous fallait aprendrè,

Vos plaifirs, MON EsrRIT> ont droit de me
furprendre,

L’écu-

VARIANT ES.
(rr) Et mettez vos ennuis à ls mode à la Cour;
Voilà comment un Roi doit vivre chaque jour,
Tel était &c-
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L'étude qui pour vous a tant de volupté,
Déroge à vos grandeurs, perd la Royauté:
Je vous dirai bien plus, pour comble de manie,
On vous dit poffédé de la métromanie
Oui vous êtes Poëre en dépit d’Apolion
Pouvez vous renier ce poëme bouffon,
Où d’un ftile mordant bleffant toute la terre,
Vous critiquez les Cieux au mepris du tonnerre,
(ss) Et fur Homere même aigaïlant vos bons

mots,
Vous atirez (ur vous l’effain de fes dévots?
Pouvez-vous ignorer, que fous diférens titres
On voit courir de vous des Odes, des Epitres,
Où comme la NeuvibLE, échaufant vos pou-

monsVous prêchez la vertu pard'ennuyeux fermons 2

Du langage français ignorant les fineffes.
Vous mettez VAUGELAs d’OLIVET en pieces;
Ah! fi Boireau vivait, peut-être un beau matin
Votre nom dans fes vers remplacerait CoTIN 3
Que la rougeur du moins vous en monte au

vifage,
Ayez honte du tems qu’ablorbe un tel ouvrages
Er fans vous deffécher le cerveau vainement,
Quittez du bel efprit le fol amufement.

Mais

VARIANTES.(sr) Sachez que fur Homere égayer vos bons mots,
C’eft attirer fur vous l’effain de fes dévets.

Quel lorfque d’autres Rois courent à la pourfuite
“D'un cerf pui par leur meute eft réduit À la fuite,

Grimpant deffus les monts, traverfant les forêts,
Vont faire la curée au milieu des marais,
Vous pourfuivez &s,
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Mais vous me répondez qu’amant de Phars

.-moOnie

Tranfparté malgré vous [parle Dieu du génie,
Vous pouvez librement fuivre votre plaifir,
Quand Je Roi fatigué vous donne du loifir;
Que n pour s’amufer on voit plus d’un grand

Prince
Prendre dans fes filets les daims de fa Provinces
Vous charmez vos ennuis par des écrits di-

vers,
Inondant le papier d’un déluge, de vers.

(er) Comment! lorfque d’un cerf précipitant
la fuite

Des Princes des chiens courent à fa pourfuite,
Et qu’ils font la curée au milieu des marais,
Au lieu d’être afecté par les mêmes atraits,
Vous pourfuivez chez vous une bizatre cime,
Un mot que votre fens exige qui l’exprime

“tou) ‘A! ‘quel étrange e(prit le Ciel m°a-t-il

donné,
Si contraire à nos murs, fi mal moriginé,

Que

VARIANTES.(av) Qu’avant que de pafer votre tems à bâiller,
A fairé mille riens Tüfs ofer travailler,
Vous-quitteriez-plutôt grandeur, fceprre patrie
Ec des Rois empefés la lourde confrérie,
Ec que Part de penfer dont vous étes épris
Méritérair leftime au lieu des vains mépris
D'un pétiplé plein d’érreurs d’un public imbécille
Qui juge en vidi Midas prononce cn Zois,
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Qui par bizarrerie à fa grandeur rébelle
Prétend s’ouvrir tout feul une route nouvelle
Oui, vous me foutenez que s’il fallait tous

jours
Vous occuper des riens grand ouvrage des

Cours,
2» Vous quitteriez plutôt grandeur, fceptre, patrie,

Et des Rois empefés Îz-lourde confrérie,
Enfin vous ajoutez y, que vos favans écrits
4 D'un peuple plein d’erreur, d’un vulgaire

imbécile
Qui juge en vrai Midas, prononce en Zoiïle.

Jen conviens, MON EsrRiT, Mais n’allez pas
choquer

Des ufages reçus, qu’on rifque'd’ataques.

CE 10° IT 4 10
(æx) Je vous rends fimplements fans être

fatirique,
Tous les bruits que fur vous répand la voix pu-

blique.
On fe moque fur tout du peu de gravité

Dont vous'affaifonnez l’angtfte Royauté;
Ou

VARIANTE S.
(«x) Je ne fuis que l’écho de-votre renommée,

Je vous rends tous les bruite que fa bouche à feméez

On fe moque &c, TeDont vous affaifonnez l'auguite Royauté:
Il eft fur vos défauts plus d'un. Caron qui veille,
Er j'entends très-fouvent qu'on fs dit à l’oreilleN’avont-nèus pas Amis, union plaifant Çenfuliy
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Ne für vos défauts plus d’un Caton qui veille,
Et j'entends très-fouvent qu’on fe dit à l’orcille,

N’avons-nous pas, amis, un bien plaifane
Confui

(95) Mais vous comptez toujours fuivant votre
calcul:

Ces cenfeurs, dites-vous, font aifés à con-
fondre,

Et voilà de ma part ce qu’on peut leur ré-
pondre;

Ivre de mes plaifirs, ai je comme un ingrat,
Négligé mes devoirs? facrifié l’Etar
M’a-t on vudu public tromper les efpérances?
Traîner de longs procès? embrouiller les fi«

nances 9
Oublier les traites, pour penfer aux beaux

Arts?
M’a-t-on vu des derniers paraître aux champs

de Mars?

(Rz) Mâis fi fur tous ces points j'ai fait bril-
ler mon zele,

»3 Sil’on m'a vu toujours à mes devoirs fidele,

x a Du
VARIANTE S,

(Oy) Si vous ne prouvez rien, votre difcours eft
nul;

Ces modernes cénfeurs font aifés à confondre,
Voici ce qu’en deux mots vous pouvez leur répondre;
Ivre de mes &c,

Des traités ébauchés languir pour les beaux Arts
(at) Mäté Æ fur tous ces points faifant briller mans

zèle,
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Du peuple du foldat prévenir les ‘defirs,
Par quelle cruauté fronde t-on mes plaifirs
Je vois couler mes jours au fein de Pinno-

cence,Enchanté des atraits dont brille Péloquence,

J'ai fu monter ma lyre à diférens accords,
3» Chez HoRAcE, MARON je puife mes tréfors,

Je ne me flate point de pouvoir les ateindre,
Mais un peu plus bas qu’eux Je n’ai point à

me plaindre,

Eh! quoi! dans ma grandeur, dans ma
Royauté

Je ne jouirai point du peu de liberté,
Qu'un berger, conduifant fon troupeau paci-

 fique,
A de chanter le foir une chanfontuftique,

(4) Quand, l’ombre ayant chaffé les ardeurs
du foléil.

Le plaifir lui prépare un tranquille fommeil

39 ÂcHIL-

VARITANTES.
Je fuis infatigable à mes devoirs fidele,
Du peuple prévenant fans ceffe les defirs,
Par quelle &c

(4) Lorfqu’il eft fatigué des ardeurs du doleit,
Sa voix en fredonuant provoque le fommeil,
Achille pourra donc dans fon jaloux délire,
Regrertant Briféÿs jouer feul de Ja lyre
Er je ne pourrai point, moi feul dans l'Univers,
Adoucir &t
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»y ACHILLE pourra donc, dans fon jauloux delire,

Apailer fon courroux par les fons de fa lvre 3
E: moi je ne pourrai, moi feul dans l'Univers.
Adoucir mes travaux par le charme des vets
Quoi l’on m’interdira les foutces du PermelTe?
Du monde profterné voyant groffir la preffe,

(b) s, Je ferai dans ma niche, au milieu de ma

cour.
3» Encenfé par les fots comme le Saint du jout

On me rendra martir de la cérémonie

Ah! fecouons le joug de cette tiratinie,
Tant pis file bon fens paraît hors de faifon,
Je m’éclaire au flambeau que porte ma raifon,

Et bravane des cenfeurs la fotte fantailie,
Je préfere fur-tourt l’augutte Poëfie,
Puifque j'en ai tant dit, comparons une fois
Les lauriers d’Apollon, les laüriers des

Rois.
x 3 »9 Nous

VARIANTES,
(4) Je ferai comme uv Saint à qui l’on fcet la cour
Lorfque l’almanach dit que ceft le faint du jour?
On me fera martyr de la cérémonie?

Et du peuple bravant la fotte fantaifie,
J'éleve au-deffus tout l’augufte poéfie,
Puifque j'en ai tant dit, comeparons une fois
Lequel eft le plus grand du Poête ou du Roi.
L'Univers eft fourmis à nos vœux poétiques,
Et nous voyons des Rois les bornes monarchiques;
Notre regne s’étend par de là tous les temis,
Le vain éclat du leux dure peu de momenss;
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»s Nous devons nos tranfports au feul Dieu du

génie,
Le hazard, qui préfide au defin de ta vie,

(4) Fait au plus grand Héros faccéder quel-
quefois

Un ftupide fœtus fur le thrône des Rois,
Qui végete fans vivre, des humains l’arbieres
N’a pour toute vértu que lenflure d’un titre,
Mais Fes fils d’Apollon s’élevent jofqu'aux

Cieux,
2» Quand nous ofons parler le langage des Dieux,

À peine patle-t-il le langage des bêtes;
s Des lauriers toujours verds ont couronné nos

têcres,

Plus-d'an Roi par nos chants eft devenu fa-
meux,

3» Notre gloire jamais n'a tien emprunté d'eux:
{e) En vain de notre forr un Souverain décide,

Son exil dans le Pont n’avilic point Ovie
9 Qu’on

PVARIANTES.,
fd) Fait naître fucceffeur du plus puiffant des Rois,
Un ftupide fæœtas qui remplit fes emplois,

Qui végete fans vivre des humains Parbitre
N'a pour tonte vertu que la pompe d’un titre;
Mais &c.
€e) En vain für notre fort un Souverain décide,
Le Pont n’avilit paint les doux accords d'Qvide,
Qu’un Prince fans honneur fur Trône 4molli
Expire, dès ce jour fon nom eft ägns Poubli,
Duwns quelque vieux bouquin'de cénéalogie
It fervica d'époque à la'chronéfogle,
Ces (Rois: Airéuntis reftenit pout toujours tnores,
Au, lieu que de nas vers les fublimes accords &c,
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3} Qu’ Prince fans honneur, fur le thrône

amoili,
Terminé fà cariere il eft mis en oubli
Son nom dans un bouquin de généalogie,
Pourtz fervir d'époque à la chronologie,
Ces Rois anéantis reftent pour toujours morts,

3" Mris de nos vers heureux les fublimes accords,
Des fiecles déficuéteurs perçant la nuit obfcure,
Fônt paîler notre nom à la race future,

(f) Nos durables travaux, viétorieux des tems,
Ont#vy «des plus grands Rois périr les Mo-

numens:
De k fuperbe Troie il n’eft trace légere,
Quand après trois mille ans nous confervons

HOMERE
Depuis que le trépas, redoutable aux humains,
D'AuGusTE de VIRGILE eut tranché les de-

ftins:
‘a Laffé de-cès combats, que lhiftoire nous vante,

Aux exploits du Héros mon ame indifétente
N’y voit que des hauts faits, qu’ont produit

e…. tous les tems,
Mais VIRGILE me charme, plaira dans

mille ans,

x 4 (2) Il
VARIANTES.

Cf) Nos durables travaux ont vus à leurs côtés
Périt des monumens folides vantés
De la fuperbe Troie it n’eft trace légere,
Quand tvois mille ans aprèsnous confsrvons Homere;
Depuis que &c,
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(2) 11 m’émeut loriqu’il peint la malkeureufe

Troie
Au fer des Grecs vengeurs, à leurs Aammes

en proie;Il touche par l’amour de la rrifte Bidon,

Du buchet funéraire alumante le brandon,
Quel feu, quand fu le Styx À fait-vogues

Enée! VS 47(b) Il me guide aux enfers, jy-vais la.«dç-
ftinée

Des defcendans d’Anchife du peuple Ro-
main

Jévoque avec VIAGILE un nouveau genre hu-
main,

Du Gange aux bords des mers où le folcil ex-
piresJe vois l’heureux OcTAvE étendant fon Émpiees

Des enfans d’Apollon, Héros, foyez jaloux,
CESAR fit tout pour lui, ViRGILE tout pour

vous.

3 Mais

VARIANTE S.
(2) Il émeut lorfqu'il peint la ruine de Troie
Au fer du Grec vengeur, à cent flammes en proie;

H touche &c. vu.(5) Qu’il lui montre aux enfers Pheureufe deftinée
Et de fes defcendans du peuple Romain,
Que parmi ces efprits d'un nouveau genre humain;
Il fait paraître Octave étendant fon empire
De Pinde jufqu’aux heux où le foleil expire;
Augalte en fes kauts faits n'ent d’autre but que lui,
Maron chanta pour nous, il triomphe aujourd’hui



ces
Mis durpouroirdes Rois connaiffons l'origine,
Penfez-vous- qu’élévés par une main divine,
Le-pérplers Jeur Etat leur ait été commis,
Comme un troupeau ftupide à leurs ordres

naîlses sfouhnis fi?
35 À Les crimés éfrorités, Parrtifice des traîtres,

Forcerent les humains à fe donner des maîtres,
Thémis-arma leur bras de fon glaive vengeur,

Pour infpirer au vice une utile frayeur;
D'autres en. ufärpant un bien illégitime,
Devinrent Souverains en prodiguant le crime,
Et paffent ‘pour Héros chez les ambitieux,
Notre origine cf pure, elle nous vient des

1 Cieux,
Apollan nous plaça vers le haut du Permefte,
Ceft l’immortalité qui fait notre nobleffe,
Ah! fi jamais les Grands n’avaient faic que

des vetsQu'ils auraient épargné de maux à l’Universt

G) CE'sAR, moins enivré du pouvoir de-
fpotique,

Aurait par de beaux vers charmé fa Répu-
blique,

x 5 On
VFVARIAN TES,

Les crimes cffrontés, les parjures, les traitres,
Pour contenir Pinjufte ébranlé par la peur;

(ji) Céfar peu foncieux d'un pouvoir defpotique
Aurgit jufqu’au-irépas fervi fa République;
On n'aurait &c
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On n’aurait point connu ces deux triumvitats,

s» Sanguinaires liens d'illuftres fcélérats,
Qui fur les Grands de Rame exerçaient leur

vengeance, TSUS àSi le Héros du Nord, fifier de fa vaillance,
Moins Roi, moins Souverain que Chevalier

errant,
-3> Au lieu d’êcre amouteuxd'ALEX ANDRE le

Grand, 7H 4e
s, Eût choif pour modele Horace où bien

PINDARE, De Ge(R}'» Il n’eût point imploré le Ture 8s-le: Tar-

tare, "a se 45
Les mufes de tout temsont adouci les mœurs;

3, Leürs exploits font des jeux, leurs armes font
des fleurs,Dans les tranquilles bois, où ces Nymphes

habitent,
Des plaifirs délicats les charmes les excirent,

‘3 Leurs cœuts ne font touchés que par le fen-
tiénents

(m) Mais

VARIANTES.,
Plus Paladin que Roi, chez le Sarmate errant,

Au lieu d'être amoureux d'Alexandre le Grand,
Eût choifi pour modele Horace où bien Pindare,

Le Czar ne l'aurait point vaincu thez le Tartare.
Les Mufes ont fur-tout l’art d’adoucir les mœurs.
Leurs exploits &c.

(2) Jamais les paffions n'entrène ni les excitent,_
On jouit dans ces lieux d’une éternelle pair
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(m) Mais que dis-je 2 A quoi fert éé long rai-

fonnement 275
Quel flux impétueux délôquence frivole
Quel inutile abus du don de la patole
Ce meft pas contre moi que vous devez plai-

der,
C’eft l’Univers entier qu’il faut perfuader
]l ne fe nourrit point d’une vaine fumée 3
Sa critique fur-tout vivement animée
Rit de vos méchans vers.» Mais quoi s'ils é-

taient bons,
Et s’ils pouvaient charmer, en variant leurs

fons
D'ARGENS, ALGAROTT! Si MaUrERTUIs les

loue
Si PHOMERE Fraoçais lui-même les avoue

Si la poftérités. Quelles font vos
erreurs!

Connaîiléz Mon Esrrir le poifon des fla-
teurs y

Leurs

VARIANTE S.,
(m) Comment denc, MON ESPRIT, vous Vous Mête

tez en frais
Quel Dieu pour me punir vous délia la langue
Quel nouveau Cicéran didta votre harangue
Cet amas de raifons à pu tm’intimider 5
Mais ceft le monde entier qu’il faut perfuader
H ne fe nourrit &c,
(Que dirait on alors? à Quelles font vos erreurs Ÿ
Connaïtéz MoN EsPrir, le poifon des flatteurs
Les doux fons-de-lenrs voix égalant les Sirencs
Peuvent &c,
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Leurs fôns plas dangereux que le chant des Si-

renes
Peuvent bien enchanter vos veilles vos pei-

nes,Mais imitez ULisses, fourd à leur accens
Rejettez pour jamais un fi fanelte encens.

Pouvez vous ignorer. qu’un Roi quoi qu’il
propofe,

Et quoi qu’il entreprenne, excelle en toute chofe?
S'il aime les dangers, les ombats, les hazards
Pour l’étever plus haut oh abaiffera Mars
S'il eft fort, auffi-tôt le Aateur fans fcrupule
Lui prouve que d’ALcrpe il eft le feul émule 3
Son cœur eft-il d’amour facile à s’enflammer
C’était pour lui qu’QOuink-avaie fait l’art d’aimer,
Lorfqu’'à de mauvais vers, commme vous il s’a-

mufe,
Il rend jufqu’à VOLTAIRE envieux de fa mufe:
Revenez, MON EsPRIT, de votre aveuglement
Que l’amour propre enfin le cede au jugement;
ER il chez les humains de vertu fans mélange
Rabattons fans orgueil les trois quarts des louan-

ges,Que certains beaux efprits nous donnent à Pex-
cès

Vous faut-il tant d’encens pour ces faibles fuccès
Qu’avec Horace un jour votre mule barbare,
Pour vous aprécier, humblement (e compare,

Alors

VARIANTESpour toujonrs
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Alors de vos Écrits les défauts dévoilés
Vous feront convenir du peu que vous valez
Déteftant de vos vers l’infipide volume,
Vous remetttez d'abord l’ouvrage fur l’enclumet
Etudiez fourtout la doéte antiquité
Plus vous aprocherez de fon urbanité,
Plus vous aurez de gout pour fes divins ouvrages
Ec plus vous autez droit d’atendre des fufrages.

C’eft-là votre modele y ces tréfors ouverts
Orneront vos écrits, plairont dans vos vers
Mais puifque je vous vois toujours inebranlable,
Que les vers ont pour vous un charme inconces

vable,
Que ne pouvant vous taire, marmottant tout

bas
Comme cet indiferent confident de Midas
Vous contez aux rofeaux mes paîle tems frivo-

‘des,
Du moins confolez-moi de vos vifions foites:

Aprenez quelque jour aux Leéteurs indulgens
Si vous pouvez percer la fombre nuit des tems,
Ou fi quelque hazard vous amene au grand

monde

(e) Quel

VFPARIANTES.-
Et cehdez compté un jour aux lecteurs indplgens à
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(0) Quel était cet Auteur dont la mufefécondes
Monta fur l’Hélicon fur les pas du plaifir
Et compofa des vers pour çharmer fon loifit,

Dites que mon berceau fut environné d’ar-
mes»

Que je fus élevé dans le (ein des alarmes,
Dans le milieu des camps fans fafte fans gran-

deur,
Par un pere, févere rigide cenfeur
Que je fus écolier, des plus grands Capitaines 3
Qu’à Sparte cultivant les douces mœurs d’Athe-

DesJe fus ami des arts plutôt que vrai Savants
Et que fans Écouter un orguëil décevant

Et fimple courtifan des filles de Mémoire
Je n’afpirai jamais à la fublime gloire
D'être le plus fêté parmi leurs nourrilfons,
Que fachant te borner rabaifler mes fons,
Je me finis contenté de peindre ma penfée
Et de parler raifon en profe cadencée,

Dites

WARIANTES,
(0) Quel était cet Auteur dont la veine féconde
Montant fur l'Hélicon par l'appas du plaific,
Mir à vous compofer fes. momens de loifir.

Mais que. fans. me bauffir.ni d'orgneil ni venta
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Dires'què j'ai fubi, bravé Padverfié,

Mais que parmi les Rois depuis on m’a compté,

(p) Ateftez hardiment, que la Philofophie
À dirigé mes pas, reformé ma vie,
Dites qu’en admiranc le fiftème des Cieux
Pai préféré ma lyre aux arts faftidieux
Que fans hair ZE'NoN j’eftimais ErrcURE,
Et pratiquais les loix de la fimple nature,
Que je fus diftinguer l’homme du Souverain,
Que je fus Roi févere Citoyen humain
Mais quoi-qu’admirateur de CE'sar d’ALcIDE,
Paurais fuivi par goût les vertus d’AgIsTIDE
Lorfque la Parque enfin, laffe de fes fufeaux y
Terminera mes jours d’un coup de fes cifeaux,
Que (ur ma cendre éteinte aboira la fatire,
Dites que méprifant rout cé que pourra dire
Un efprit irrité, chagrin, mal-fair, tortu,
Trop rigide cenfeur de ma faible vertu,

Sans

VARIANTES.
Dites que j'ai plié deffous Padverfré,

(p) Que rien ne put troubler le repos de ma vie,
Que la pratique était ma vraie philofephic
Sans me remplie l'efprit du fyëme des Cieux,
Je préférais ma lyre aux Arts fattidieux
Que fans haïr &c.

Aura tranché mon fil d'un coup de fes cifeaux,
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Sans aimer la louange infenfible à tour blâme,
TPai toujours confervé le repos de moñ ame
Et que m’abandonnant à la poftérité,
Elle peut me juger en toute liberté.

VARIANTES,
en pleine Iberté.

PE
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divi£ous. qui tiendrez un jour par le
EN a droit de naiffance,
Gruey Le fceptre de nos Rois leur glaive,

leur balances
Vous le fang des Héros, vous l’efprit de l’E-

tat,Jeune Prince écoutez les leçons d’un foldat,
Qui formé dans les camps, nourri dans les a-

larmes
Vous apelle à la gloire, vous inftruic aux

armes,

Y2aà Ces
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Ces armes, ces chevaux ces foldats ces

Canons
Ne foutiennent pas feuls l’honneur des nations
Aprenez leur ufage par quelles maximes,
Un guertier peur ateindre à des exploits fu-

blimes
Que ma mufe en ces vers vous trace les ta-

bleaux
De toutes les vertus qui forment les Héros
De leurs talens acquis 8 de leur vigilance,
De leur valeur aétive de leur prévoyance,
Et par quel art encor un Guerrier éclaiïé,
De l'art même franchie le terme referré,

Mais ne préfumez pas que dangereux Poëte
Entonnant des combats la fünelte trompette»
Ebloui par la gloire, ivre de fon errcur
Tinfpire à votre audace une aveugle fureur.

Je ne vous offre point ATTILA pour mo-
dele

Je veux un Héros jufte, un TITE, un MArc-
AURELE s

Un TRAJAN, des humains l'exemple Phon-
neut,

Que la vettu couronne.ainft que la valeut.
Tombent tous les lauriers du front de la vi-

étoite aPlûtot que l’injuftice en terniffe la gloire,

ve oO
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‘O bienfaifante paix, vous génié heureux,

Qui fue les Pruffiens veillez du haut des Cieux,
Derournez de nos champs, des cités, des fron-

tieres,
Ces ravages fanglans, ces fureurs meurtrieres,
Ces illuftres Aéaux des malheureux humains,
Simes vœux fonr recus au temple des deftins,
Confentez qu’à jamais èe florifant Empire
Goûte fous votre abri le repos qu’il defire,
Que (ous leurs toits heureux les laboureurs con-

tensRecueillent pour eux feuls les moilfons de leurs
champs,

Que fur fon tribunal Thémis en afurance,
Réprime l’injulice, venge l'innocence,
Que nos vaiffeaux légers, fendant le fcin des

caux,
Ne craignent d’ebñemis que les vents les

flots,
Que ténätir dans fes mains Polivier 8c l'égide,
Minerve far le thrôné à nos confeils préfide.

Mais fi d'un ennemi l'orguëil ambitieux,
De cette heureule paix rompt les augultes

nœuds,
Rois, peuples, armez- vous, que le Ciel’

propice
Soutienne votre caufe, 8 venge la juftice,
C’eft à toi Dieu terrible à toi Dieu des com-

bats,
A m’ouvrir la batriere, à conduire mes pas.

Y3 Et
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Et vous charmantes fœurs, Déeifes du PermefTe,
Gouvernez de ma voix la fauvage rudeffe,
Rendez d’un vieux foldac les chants mélo-

dieux,
Accordez ma trompette au luth harmonieux.

as
Pentreprends de placet par une heureufe au-

dace,
Le Dieu de la viétoire au fommet du Parnaffe,
Je veux armer vos fronts de cafques menaçants,
Ma main ne peindra point le tranfport des

amans,
Leurs peines, leurs plaifirs, leurs larcins, leurs

carefles,
Ni des cœurs des Héros les indignes faible(Tess
Que le chantte du Pont dans fes douces cr-

reurs,
Vante le Dieu charmant, qui cau(a fes malheurs,
Qu’à fes flateurs accens les gtaces foient fenfi-

bles.
Je ne vous offrirai que des objets terribles;
Vulcain qui fous l’Etna par fes brûlans travaux
Forge, à coups redoublés, les foudres des Hé-

ros,
Ces foudres redoutés entre des mains habiles;
Qui rantôt. font tomber les fiers remparts des

villes,
Tantôt percent les rangs dans Phorreur des

combats,
Et font dans tous les tems le deftin des Etats,

Je peindrai les effets de cette arme cruelle,
Qu'inventa dans Bayonne une fureur nouvelle,

Qui
La
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Qui du fer du feu réuniffanr Peffort,
Aux yeux épouvantés offre une double mort,

Au fein de la mêlée, au milieu du carnage,
On verra des Héros le tranquille courage,
Réparet le défordre, prompt dans fes def-

feins
Difpofer, ordonner, enchaîner les deftins.

Avant que de traiter ces matieres fublimes,
Il faut vous arrêter aux premieres maximes,

Ainfi quand l'aigle enfeigne à fes jeunés aig-
lons,

A diriger leur vol *aux champs des Aquilons
Couverts à peine encor d’une plume nouvelle,
La mere en s’élevant les porte fur fon aile.

O! vous jeunes Guerriers, qui brûlant de
valeur

Prêts à vous fignaler dans les champs de l’hon-

neur,Vous arrachez aux bras d’une plaintive mere,
N'allez point vous flater, novices à la guerre,
Que vous débuterez par d’immortels exploits;

palfés, fansen rougir, parles derniers emplois,
Durement exercés dans un travail pénible,
Du fuf! menaçant portez le poids terrible,

Y 4 Ren-
Au fein des Aguilons

Commencez fans rongir &c,
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Rendez votre corps fouple à tous les mouve-

mens,
Que le Dieu des Guerriers enfeigne à (es enfansi
Tout fermes dans vosrangs, en filence immobiless
L’œil fixé fur le chef, à fes ordres dociles,
Atentifs à (a voix, s’il commande, agiffez,
En mouvemens égaux à l’inftant exercez,
Aprenez à changer vos tubes homicides,
Avancez fiérement à grands pas intrépides,
Sans floter, fans ouvrir fans rompre vos

rangs,Tirez par pelotons en obfervant vos tems,
Prompts fans inquiétude pleins de vigilance,
Aux poftes dont fur vous doit rouler la defenfe,
Atendez le fignal, marchez fans taider,
Qui ne fait obéir ne (aura commander,

Tel fous Louis DE BADE exerçant fon cous
rage

FiNcx de l’art des Héros a fais l’aprenrif-
fage,

Des troupes qu'on raffemble en formidables

Corps,
Les derniers des Soldats compofent les refforts,
Ces refforts agiffans, ces membres de l’armée
D’un mouvement commun la rendent animée,

C>eft

Le Maréchal! Finck mors en 1736,
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Ceft ain pour fournir aux fuperbes jets

d’eaux,
Que Verfailles renferme ‘en fes vates enclos,
Qu'à Marly s’éleva certe immen(e machine,

Qui rend la Seine efclave, fur les airs do-
mine

Cent pompes, cent réfforts à la fois agiffans
Preffent dans des canaux les flots obéiffans,
Jafqu’à la moindre roue a fa tâche marquée,
Qu’une foupape ’cede, ou faible ou détra-

quée,
La machine s'arrête, tout l’ordre eft détruit.

Ainfi dans ces grands corps, que la gloire
conduit,

Que tout foir animé d’un courage docile,
La valeur qui s’égare eft fouvent inurile,
Des mouvemens trop prompts, rrop lents, trop

incertains
Font tomber les lauriers qu'avoient [[cueilli vos

mains.

Aimez donc ces détails ils ne font pas fans
gloire,

C’eft-là le premier pas qui mene à la vi&toire,
Dans des honneurs obfcurs vous ne vieillirez

pass
Soldat vous aprendrez à régir des Soldats
Bientôt chef éclairé d'une tronpe intrépide,
Marchänt de grade en grade où le devoir vous

gride,

Y 5 Vers
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Vous verrez fous. vos- loix -un bafaillon!-nom-

breux;
Préfidez à fa marche -gouvernez fes feux,
Montrez lui dans quel erdre-un bataillon s’a-

vance.Charge» tire, recharge, s’élance,

Les Pruffiens nerveux, tousrobuftes grands,
Vainquent leurs ennemis, cembatans fur trois

rangs.
Sur plus de profondeur Jeurs rivaux, pleins.

d’audace,
Réfiffant un moment leur ont cédé la place:
F1 faut qu’un bataillon marche d’un pas égal,
Qu’il ne prodigue point fon tonnerre infernal,
Que fon front hérifé pointant la bayonnette,
Etonne l’ennemi, le force à la retraite,

Il faut renouveller vos combatans altiers,
La mort au champ de Mars moiffonne les Guer-

riers
Pour maintenir l'honneur de ces troupes auguftes,

Choifidéz avec foin des hommes forts, ro-
buttes,

Mars veut que fans quitter leurs rangs leurs
drapeaux,

Ils portent en marchant les plus pefans fardeaux;
Des corps moins vigoureux, vaincus de latitude,
N'ateindraient pas la fin d’une campagne rude,

Tels
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Tels au milieu des bois les chênes faurcilleux
Afrontent les affauts des vents impétueux,
Tandis qu’à leurs côtés le foufle de Borée
Renverfe des fapins la tige reflerrte.

Tels font ces hommes forts, ces robuftes
lions,

Dont il faut repeupler nos braves bataillons
Si voulant acquérir une gloire certeine
Vous afpirez au nom de fameux Capitaine;
Des armes connaiffez les emplois diferens y
A les bien manier exercez vos talens
Au combat du Lapithe il faut favoir encore
Unir cet art guerrier qu’inventa le Centaure;
Aptenez à domter la fougue des chevaux,
*Qu’un nouveau Pluvinel vous montre leurs dé-

fauts

Qu'ils fautent les foffés au gré de votre au-
dace,

Acoutumez vos reins au poids de la cui-
rafle,

Que votre front preffé ne fe plaigne jamais,
Lorfque fur lui le cafque a filonné fes traits
La valeur fans adreffe eft tôt où tard trompéé,
Exercez votre bras à manier l'épée
Ceue arme redoutable, prompte en fes

effets,
Epouvante dètruit les ennemis défaits

Mars

Qu’an fccond Pluvinel &c
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Mars daigne l’aprouver, il veut dans la ba-

taille
Que le fer meurtrier porte des coups de taille.
N’employez point le feu, combatant à cheval,
Son vain bruit fe diffipe, ne fait point de

mal,
Parez quand il le faut vos courfers fur la

croupes
Aprenez dans les champs à ranger votre troupe;
Serrez vos Cuiraîfiers, que votre efcadron,
Des autres peu diftant, garde le même front,
Faites-vous enfcigner, par un Guerrier habile,
Comment en ces mouvemens ce corps devient

acile,
Comment en un clin d’œil, par (es convere

fions,
I! prend, quitte, reprend d'autres pofitions,
Se tianfporte foudain, (fe forme avec vitelfe,
Dans des tetreins divers manœuvre avec fou-

plelle,A l’ordre de fes Chefs atentif foumis,
Sur les ailes des vents fond fut (es ennemis,
Er de fon choc ferré les poulle les renverfe,
Les’ pourfuir dans les champs, les force les

difperfe,

La Grece la premiere a planté nos lautiers,
Sparte furle berceau, l’école des Guertiers,
Là naquirent jadis l’ordre la difcipline,
La phalange aux Thebains a dû fon origine;

Mir=
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MILTIADE, CIMON, «fage ErAMINONDAs,
Vous fites des Héros de vos moindres foldats
L'art fupléait au nombre, l'audace aguerrie,
Dé lorguëil des Perfans vengea votre patrie.
O jour de Salamine 6 jour de Marathon
Cet vous qui dela Grèce éternifez le nom;
Regardez ce Héros, ce Roi de Macédoine,
Il donne à fes amis fes biens fon patrimoine,
Mais riche en cfpérance, fiec de fes vertus,
Il fond fur les Perfans il défait DARIUS3
I (ubjugue l'Afie, fa forte phalange
Affervie le-Granique, l'Euphrate, le Gange.

Des bords de l'Orient le formidable Mars
Dans le Sénat Romain porta (es étendards
Ce peuple de Guerriers, amoureux des alarmes,
Aptit de ce Dieu même à manier les armes;
Il combatit long-tems fes belliqueux voifins,
A le favorifer il forgça les deftins;
Hetrufques Sabihs, vaincus par fa vaillance,
Gouvernéspar fes loix accturent fa puilance;
Fiere de fes exploits lAigle des légions
Prit un vol élevé vers d’autres regions
Rome de fes rivaux imiratrice heureufe,
Tournant contre eux leurs traits cn fut vidto-

rieufe
Ses camps furent changés en d'invincibles

forts
Le Danube les vit, trembla pour {es bords,
Rome ainfi triompha du Germain de Pt-

bere;

De
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De ce peuple farouthe habitant d'Angleterre
De tous les arts des Grecs des fins Cartha-

ginois,
Des défenfeurs du Ponts des grands corps des

Gaulois,
Et de tous les Etats qui compofaient le mon-

de,

Mais cette difcipline, en victoires feconde,
Qui les fit arriver au point de la grandeur,
Sous les derniers Célars n'était plus en vi-

gueur 5
Alors les Goths, les Huns, les vagabonds Gé-

pides
Moins guerriers que brigands 8 de pillage

avides
Ravagerent l’Empire £çn proie à leurs fureurs,
Vainement le Romain chercha des défenfeurs
Et ce puiffant Etat, touchant à (a ruine,
Regretta, mais trop card, l’antique difcipline,

Cet art qui fe perdir, après un long déclin
Sortit de fon tombeau fous le grand Cuar-

LES QUINT
Sous ce Guerrier fameux la Caftille aguerrie
Fit craindre aux nations fa brave Infanterie;
L'ordre l'avait foumife à (a févere loi
Mais fa gloire périt dans les champs de Ro-

croi.

Alors
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Alors d’un joug honteux rejectant linfolence,

Exercé par MAURICE à venger fon ofenfe,
Aprenant à combarre, aprenant à fervir,
Le Batave fut libre en fachant obéir,
Ec l'exemple impofant de ce grand Capitaine
Dévelopa bientôt les talens de TURENNE
Il aprit aux Français le grand art des Héros
Louis, ce fage Roi, feconda fes travaux
Le militaire alors eut (es loix fa regle
Mais Louis dans (a cour méconnut un jeune Ai-

LT gle,
Fils tendrement chéri de Bellone de Mars,
EuGENE, le foutien da thrône des Céfars.

Sous ce favant Guerrier DessAW dans fon
jeune âge»

Eit de l’art des combats le dur aprentiffage,
Et les Dieux proteCteurs des camps Autrichiens,
Devinrent avec lui les Dieux des Pruffiens,

Voilà comme en tout tems l’art que je vous
enfeigne,

À foutenu les Rois, a maintenu leur regne,
Et fi la difcipline en eft le fondemement
Si fa force foutient ce vaîte bâtiment
Jugez de fa grandeur de fon impottances
Onne peut l’acquerir que par l’experience
Malheur aux aprentifs dont les fens égarés
Veulent, fans s’apliquer, franchir tons les degrés,

Tel
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Tel Etait Phaéton ce jeune téméraire,À lui prêter fon char il contraignit fon pere

Sans qu’l fût gouverner des courfiers fi fougu-
Ceux,

Sans favoir le chemin qu'ils tenaient dans les
Cieux;

Du char de la lumiere il pric en mains les
rènes,

Parcourant égaré des routes incertaines,
La fondre le frapa, du vatte champ des airs
Son corps précipité s’abima dans les mers.

Téméraires, craignez le forr qui vous me-
fnace,

Phaéton périt feul par (a funefte audace,
Si vous guidez trop tôt le char brillant deMars,
Songez que tout l’Etat doit courir vos hazards.
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LART
DE LA GUERRE.

CHANT SECOND.CE AN D fur cet Univers la difcorde fatale

Se déchaîne des bords de la rive infernale,
Que fes cris furieux excitent fes ferpens,
Q.elle fecoue en l'air fes lambeaux dévorans,
Lt fur les toits des Rois répand leurs ctincelles
Alors evénimant leurs funeftes querelles,
La vanité, Penvie, l’animofité
Chaffent de leurs Confeils la paix, Péquité;
La vengéance à leurs yéux offre fa douce amorce,
Et tous-Jeurs démélés fe vuident par la force.

4
Par fes premiers fuccès le monftre encouragé,

Avide encor de fang ‘dont il elt regorge,
Invoque:par des cris le démon de la guerre,
Et les fléaux cruels qui défolent la terre.

Alars souvrent par-tout les magañns de Mars,
Les tonneres d’airain gainiffent les remparts,
L’acier battu gémit far la pefante enclumes
Et Pair eft infeGé de foufre de bitume,
Ces immenfes Cités, où les heureux fujets
Jouiffaient des plailirs, des arts, de la paix,

7 Sont
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Sont pleines de foldats, de machines d'armes,
Ces Guerriers raffemblés refpirent les alarmes,
La trompette guerriere éclate dans les airs,
On n’atend pour agir que la fin des hivers.

La faifon dés plaifirs, où le Dieu de Cythere
Fait refpirer l'amour à la nature entière,
Où les mortels en paix {e livrent à fes feux,
N’ofre que des dangers aux cœurs audacieux,
Mais la gloire a cache ces périls à leur vues
Dès que l'air t sadoucit, que la neige fondue
Tombe en flots argentés de la cime des monts,
Et ferpente en ruifleaux à travers les valons
Que les prés emaillés par des fleurs diférentes
Préfentent aux troupeaux leurs pâtures naiffantes.
Que les bleds verdoyans embelliffent nos champs
Dès que Flore aux humains annoñce le Printemss
Ces Guerriers préparées contre des coups finiftres,
Des vengeances des Rois redoutables Miniftres,
Volent pour s'affembler dans les champs de l’henneurs
Et tout pleins du defir de marquer leur valeur,
Quittent l'abri du toit pour la toile légere,
Leurs voifins éfrayés apréhendent la guerres
Et de leurs lahoureurs les champs abandonnés,
Par des bras étrangers vont êne moiflfonnés,

Vers un lieu défigné cette troupe guerrière
S’affemble pour camper fur un front de bandiere.

Si-tôt qu’on a choifi fes fieux!des campemens,
On vait tracer, bâtir, croître, en peu de tems,
Places maifons, palais de cette ville immende,
L’élite de l'Etat y tient fa réfidence, "10

s’endureit Le
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Le travail y préfide, il éleve ces toits,
Sans l’aide du ciment, des pierres, ni du bois,
Tout foldat ef maçon cet archite&te habile
Fait, tranfporte, refait cette Cité mobile.

Il faut bexucoup d’acquit. de l’art, des talens,
Pour choifir fan terrein, pour prendre fes camps,
Cette utile fcience eft {ur-tout eftimée.

Voulez-vous par vos foins aflurer votre armée?
Formez-vous le coup d'œil fur des fignes certaiss,
Faites un bon emploi des diférens terreins
Ici vous rencontiez des hauteurs efcarpées,
Là des valons, des champs, ou des terres coupées,
Dans des occafions ou des tenis diférens,
Ils vous ferviront tous à foutenir vos camps,
D'eux dépend votre fort quand le combat s’aprête.

Vos troupes font un corps dont vous êtes la tête,
Il faut penfer pour lui, ranimer fon effort,
Agir quand il repofe, veiller lorfqu'il dort
En vous tôus ces Guetriers placent leur confiance,
Leurs deffins font commis à votre prévoyance,
Répondez à leurs vœux par votre habileté,
Le Soldat de vous feui atend fa fûreté:
Si veus voulez tenter la fortune incertaine,
Avide de combats campez-vous dans la plaine,
Rien n’y peut empêcher vos divers mouvemens
Placez paur {ûrete des:ctrps fur vos devans,
N'éloighez pas les camps des bois des rivieres,
Couvrez de fon abri les Villes nourricieres.
Il faut que votre corps, fur deux lignes rangé,
Occupe fon terrein avec art ménage;

Z 2 L’In-
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L’Infanterie au centre, fur-toùt fur les ailes
Placez de ves Dragons les cahortes nouvelles
Ceux qui par pelotons elancent le trépas,
Font le corps de bataille, vos cousfiers {es bras
Des deux côtés fans gêne ils doivent les étendre
Atentifs aux moyens qu’ils ant pour fe défendre,
Au heu qui leur «ft propre affignez chaque corps,
Dans un terrein cantraire ils perdent leurs efforts.

Ces centaures vaillans, dont la courfe légere
Fait fous leurs pieds adraits difparaître la terre,
Et fouleve dans Pair des nuages poudreux,
Ne fauraient s’élancer dans des lieux montagneux.

Les terreins font égaux pour votre Infanterie,
Montagnes, défilés, bois, collines, prairie,
Elle franchit la plaine à grands pas menaçans,
Efcalade les monts les retranchemens,
File ataque ou défend, avec même avantage,
Tous les poftes divers où le combat s'engage,

Tel que dans le Printems un nuage orageux,
Gronde, vomit foudain de fes flancs ténébreux

Les éclairs menaçans, la grêle, la foudre,
Renverfe les épis, les réduit en poudre.

Tels ces braves Guérrfers par des gefbès de'feu
Terraffent l’ennemi qui s’abbat devant eux.

Si votre experience eft déjà confommée,
Vous faurez apuyer les flancs de: votre armée,
Un bais, une riviere, ün village, un marais,
Par leurs dificultés en défendent l'accès; 7
Votre ennemi xonfus refpeétera ces.bornes-;

20% Le
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Le taureau fe confie en fes fuperbes cornes,
Il terraffe tes ours, les lions, les chevaux,
Hiérement atentif à leurs brufques affauts,
T1 marche dans l'arene, il sélance, il s’arrête
TI refufe les flancs préfente fa tetes
Gravez dans votre efprit ce principe important,
Qui cache fa faibleife eft un Guerrier prudent:
Le Héros d’Ilion illuftre par la fable,
ACHILLE au talon près était invulnérable,
Vous l’êtes fans vos flancs donnez leur un appui,
Ou vous pourrez par eux fuccember comme lui.

Le fort peut relever vos faibles adverfaires,
Si les événemens vous deviennent contraires,
Si leur troupe groffit par des fecours nombreux,
Quittez des champs ouverts les pofles hazardeux,
Vous fupléerez au nombre, par votre fcience
Vous choifirez des camps propres pour là défenfe.
Dans d’épaiffes forêts, fur le fommet des monts,
Ou derriere un torrent placez vos bataillons.

Ce n’eft pas encor tout qu’une route inconnue,
Pour fortir de ce pofte, anvre une libre iffue,
Alors maître abfolu de tous vos mouvemens,
Vous enchaïînez le forte les événemens,
L’ennemi, que votre art a fu rendre immobile,
Confumera fans fruit fon audace inutile.

Aprenez à préfent comme il faut dans fes camps»
Selon les loix de Mars rangér les combatans
Soutetëz par le feu la ligne de défenfe,
Et de vos bataillons rerliffez la diftance

"EPar vos foudres d’airain, dont les coups menaçans:
Impriment l’épouvante du cœur des affaillans.

Z 3 Der-
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Dertiere ces volcans, d’où part la flamme ardente,

Placez des Cuiraffiers la eohorte brillante,
Si vos rivaux de gloire, antmes par l'honneur,
Percet par votie ligne torcent fa valeur,
Ebranlez vos courfiers, que la tranchante épée
Du fang des ennemis auffitôt foit trempée.

Ainti par l'art du chef le docile terrein
Contre un danger preffant prête un fecaurs certain,
Ainfi Fhabileté corrige la fortune,
Mais la prudence eft rare, Paudace eff commune,
VARKON fut un Soldat, FAnIUS un Beros.

Tel s’élevant aux Cieux le fommet de l’Athos
Voit le fougueux Borée affembler les nuages,
Il entend à fes pieds éclater tes orages,
Son front toujours ferein, où fe brifent fes vents,
Meéprife le tonnerre fes bruits impuiffans.

Tel du haut de fon camp bravant le fort contraire,
Un Héras de fang froid vait fon fier adverfaire,
Epuifer cantre lui fa frivole fureur.

Si le Dieu des combats vous marque fà faveur,
Si du génie en vous briltent les étincelles,
Vous trouverez par-tout des forts, des citadeÏles,
Que les mains des mortels n’ont jamais travaillés,
Pofles que la nature a feule ainfi taillés;
L'ignorant voit ces lieux, mais c’eft fans les connaître,
Le fage les faifit, ce font des coups de maître,

Ainfi dans un lieu fart le fier Lr'aNiDAs
Se défendit long-tems avec peu de Soldats,
Un monde de Perfans, auffi fiers qu’inhabiles,
Se virent arrêtés au pas des Fhermopyles,
La Grece par fon art fut confondre XERCE's
Dans le rapide cours de fes brillans fuccès.

Aitnh
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Ainfi fe difputant la viétoire l'Empire,

Tranfportant les hazards d’Aufonie en Epire,
Le Héros du Sénat, lidole des Romains
Du fils d’Anchife un tems balança les deftins.

Monts de Dyrrachium, où Rome était campée,
Vous forçates Cr'sAR à refpeter PomPr'E!
Sans rifquer de combat, maître de la hauteur
Le Sénat triomphait, PoMPrs était vainqueur;
Mais trop facile aux vœux d’une jeuneffe ardente,
Laffe de fes travaux, valeureufe, imprudente,
À peine quitta-t-il fon pofte avantageux,
Que Mars lui fit fentir des deffins rigoureux
Dans ce jour décifif, dans ce combat unique,
Où C£'san foumit Rome au pouvoir defpotiques

Vous MONTECUCULLI, Pégal de ce Romain,
Vous, fage défenfeur de l’Empire du Rhin,
Qui tintes par vos camps, en favant Capitaine,
La fortune en fufpens entre vous TURENNE»
Mes vers oubliraient-ils vos immortels exploits
Ah! Mars pour les chanter ranimerait ma voix,
Venez, jeunes Guerriers admirez fa campagne,
Où fes marches, fes camps fauverent PAllemagne,
Où fe niontrant toujours dans des poftes nouveaux,
Il contint les Français, brava leurs travaux;
Mais ne préfumez pas qu’il fe tint immobile,
Quoiqu’un camp vaus paraifle une fuperbe ville,
La Guerre veut fouvent d'autres pofitions,
Il faut fur l'ennemi régler fes actions,
Le prévenir, par-tout, occuper un paffage,
Marcher rapidement, faifir fon avantages
Se retirer fans perte, avancer a propos,
Et toujours l’accuper par des deffeins nouveaux.

Z 4 Quand
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Quand par ordre du chef le vieux camp s’abandonne,
ous les corps {epares fe mettant en colonne,

Forment en s’avançant quatre corps diférens,
L'infanterie au centre, les courfiers aux flancs,
Sous leurs preds dans les airs s’éleve la pouffiere,
L'ennems qui de loin voit leur troupe guerriere,
En replis tortueux couvrir les vaftes champs,
Com.ne aux bords Africains ces énormes ferpens,
Xoutarmé couverts d’une ecaille brillante
A cet atpedt ternible il frémut d'épouvante,
Et croit voir devant lui s’avancer le trepas.

Quand vous marchez en ordre, prêt pour les
combats,

Afin qu'avec plaifir Bellone vous regarde,
Pouffez devant Parmée une forte avant-garde,
Ne l’abandonnez pas, fachez la foutenir,
Ou l’ennemi trop prompt pourrait vous en punir.

Semblable à ce fanal, qui précéda MoysE,
Ce corps vous garantit contre toute furpsife,
Il ef plus d’un moyen pour tranfporter les camps,
S'il faut vous ébranler en tournant par vas flancs,
Qu’à la droite ou qu'ailleurs, te befoin vous apelle,
Vos deux lignes alors marchent en parallele.

Le fort peut quelquefois abaiffer les vainqueurs,
Conpe’seft vu battu, TUREN NE eut des malheurs,
Alors il faut céder à ce deftin contraire,
On peut en reculant tromper fon adverfaire,
C’eft là que l’art du chef doit fe faire admirer,
Si fans confufion il fait f@ retirer.
Son bagage efcorté part, prévient fa perte,”
Par un corps qui la fuit fon armée eft couverte,

Et
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Et tandis qu’il garnit le fier fommet des monts,
Ses guerriers raffurés traverfent les valans,
Ce Héros gagne ainfi, fans que fon nom s’expofe,
Un pofte avantageux où {a troupe repofe,

En pafant les forêts, les monts des Germains,
V ARUS négligea trop le foin de fes Romains,
Il oublia de Part les régles falutaires,
Ses camps étaient peu furs fes marches téméraires,
Il guida fes foldats en d’afreux défilés,
Où par ARMINIUs ils furent accablés.
Frapé de leur deftin le pacifique A ucusTE
S'écria dans Peffort d'une douleur fi jutte,
»O Varus! à VaRus! rends moi mes légions;
S'il eût vu les Romains dans leuts pofitions,
Il aurait plutôt dit, 5 Général incapable.
»Occupe les hauteurs d’où Pennemi taccable.<

Voilà quels font de Part les principes certains,
Pour mouvoir de grands Corps, choifir des terreins;
De l'ordre dans les camps, une marche bien faite,
Un pofle avantageux, une belle retraite,
Décide du deftin des Rois des Etats,
Vous illuftres Guerriers, guides de nas foldats,
Aprenez par mes vers les loix de la Tactique,
Et par leur théorie allez à la pratique,
Si vaus voulez paffer fous un arc triomphal,
Campez en FAB1Us, Marchez comme A NNIBAL.

35 89
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L'ARTDE LA GUERRE.

CHANT TROISFE…MEV ous avez parcouru les Mars,

C'eft peu d’être enrôlé fous fes fiers étendarts,
C'eft peu que d'un foldat le courage s’eftime,
Si maître de {on art il ne tend au fublime.

Suivez moi dans fon temple, ebfervez; pénétrez
Ses mifteres divins, de la foule ignorés;
Loin des fentiers battus où rampe le vulgaire
D'un pas fage hardi marchez au fanétuaire.

Voyez-vons ces chemins raboteux, refferrés,
Teints du fang des Héros, d'abimes entourés?
Sur ce rocher fanglant, voyez-vous dans la nue
De ce Palais facré la fuperbe étendue
Son faite eft dans POlympe, au delà du foleit,
Où des Dieux immortels saffemble le confeil,
Ses fandemens d’airain touchent au noir Fartare,

Aleéton, la difcorde avec la mort barbâre,
Les gardes redoutés de ces eux éfrayans,
Lançent en vain fur vous des regards foudroyans,
La gloire vous raffure fa voix vous apelle,
La gloire ouvre le temple avancez avec elle,

Je
z
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Je vois tes chaftes fœurs dans ces parvis facres,
Leurs utiles travaux n’y font paint ignorés;
Un compas à la main j'aperçeis Uranie,]
Qui mefurant la terre fa forme aplatie,
Nous dépeint en petit, par (es crayons diferts,
Les diférens Etats que contient l’Univers,
Chaque point fur la terre a fon ordre fa place.
D’un hémifphere à l’autre elle a marqué la trace,
SANSON avec VAUBAN, les dignes favoris,
Des navices guerriers cultivent les efprits,
Fille leur montre à taus, dans des cartes guerrieres,

Les pays, les cités, les mants, les rivieres,
Les forts que Pon doit prendre, ceux qu'on doit

laiffer,
Les chemins reconnus qu’un carps peut traverfer.

Plus foin c’eft Calliope, en careflant la gloire,
Des Rois des Héras elle conte Phiftaire,
Ses jeunes auditeurs, atentifs à fa voix,
S’échaufent au récit de leurs nobles exploits,
Et la Mufe, en traitant des matieres fi hautess
Leur mantre à profiter des fuccès des fautes.

Voyez-vous la marale à Fair majeflueux,
Qui chafe du parvis les cœurs préfomptueux?
Elle enfeigne aux Guerriers, d’un ton de vaix févere,
Les devoirs de l'honneur d'un mérite aufteres
Condamne Pintérét, la férocité,
Dans le fein des horreurs prèche Fhumanité,
Etoufe dans fes mains les ferpens de l’envie,
Et veut pour FEtat feul qu’on prodigue vie.

Apro-
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Aprochans-nous,Béllone, un glaive dans la mains

Fait tourner fur fes gonds cette porte d’aitain,
Qui cache pour jamais à tout Guerrier vulgaire
Les {ecrets que le Dieu renferme au Sañ£uaire,
Connus des favoris qu’il place à fes côtés,

Dans le fond de ce temple, entouré de clartés,
Sut un trône éclatant de grandeut infitites
Soutenu dans les airs des ailes du gènte,
Parait le Dieu terrible en toute fa fplendeur:
On voit auprès de lui l’intrépide valeut,
Le tranquille fang froid qui fans crainte s'expoie,
Le vigilant travail qui jamais ne repof,
La rufe à l'œil malin qui, féconde en détours,
Par fes déguifemens fé fournit des fecaurs,
Qui prend dans le befoin une forme empruntée,
S’echape, reparait comme un autre Protée:
L'imagination aux yeux étincellansy
Brûlant d’un feu divin qu’elle porte en fes flancs,
Avec rapidité conçoit, forme, deffine
Mille brillans projets, que Pallas examine.
Plus loin les yeux baiffés, le maintien difcret,
On voit l'’impénétrable fidele fecrer,
Son doigt miftérieux repofe fur fa bouche,
Ce confident de Mars fait tout ce qui !e touche,
Le thrôhe eft entouré de lauriers étérhéls,
Qu'il préfente lui-mêté'aûx démi-Dieux thortels,
A fes vrais favoris, qui dignes dé leut gloire,
Aux efforts du génie bnt foumis la vi&bire,
Couronnes des Héros, c'eft vous dunt les appas.
Enträînent les Guérriets dâns l'horreur dès combats,
Les autres paîfions font pour vous ‘étoufées,
Dans ce temple brillant, décoré de trophées,

F à fon coté Où
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Où Mars régle à fon grc le fort du genre humain,
Places dans l’entre deux des colonnes dairain,

On peut des fils du Dieu diftinguer les ftatues,
Foulant lés nations que leurs mains ont vaincues.

Li fant ces deux Héros y tant de fois compares,
Montés au premier rang par diférens degrés,
Le vainqueur des Perfans, le vainqueur de Pompee,
La terre de leur nom eft encore occupee:
Là paraît MILTIANE, ALCIBIADÉ, CIMAN,
PAUL ÉMILE, QUINTUS,FABIUS, SCIPLON,
Plus loin, le grand Henri, Conps, VILLARS,

TURENNE,
Li MonTECUCULLI, DE BDADE, ANHALT)

EUGENE,
Lheureux GUSTAVE ADOLPHE, le GRAND

ELECTEUR,

LA fortant fraîchement de la main du fculpteur,

On voit:une flatue élégante nauvelle,
Sont front eft ombragé d’une palme immortelle,
C'eft ce fameux Sax oN, le Héros des Français,
Que la mort dans fon lit abattit de fes traits.

Venez( jeunes Guerriers, voici l'expérience,
Par d'immentes travaux elle acquit la fcience,
Son front elt omlwagé de cheveux blanchiffans,
Ses membres recaurbés fentent le poids des ans,
Son corps cicatrifé, taut couvert de bleffures,
Du tems.qui nous détruit afronte les injures
Préfente À tous les faitss préfente à tous les lieux,
Elle inftruie: les efprits de-ce qu’ont vu fes yeux.

Elle
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Elle vous fera voir dans la guerre Punique,

Par quel coup SCIP1ON fauva Rome en Afrique,
A Carthage cfrayée atirant ANNIBAL,
Le força de combatre en fon pays natal
Un Général vulgaire, un moins vaîte génies
Satisfait d’accourir aux champs de l'Aufonie,
Peut-être eût défendu fon pays ravagé,
I eût fauve l'Etat, mais ne Peüt point venge

La difcorde, en troublant la maîtreffe du monde,
Dans les divers partis en Héros fut féconde
Voyez SERTORIUs, qu’on ne peut accabler,
Avancer à propos, quelquefois reculer,
Afluré par l’appui des rochers d'ibérie,
Arrêter des Romains la valeur aguerrie.
Tant un génie heureux qui poffede fon art
Du deflin de la guerre écarte le hazard!
Un Guerrier plusardent, moins fage, moins habile,
De l'âpreté des monts quittant 1e für afile,
Eût cherche fes rivaux, qui dans leur camp nombreux
Amenaient la fortune, &P0OMPtE avec eux,

Ici le grand ConDE fils chéri de Bellone,
De la France étonnée affure la couronne,
Il falloit arrêter, par des coups éclatans,
D'un heureux ennemi les fuccès trop conflans.
Dans ce jour décifif pour l’Efgaægne la Frante,
L'audace du Héros fit plus que la prudeicy
Un chef plus circonfpeét, moins entreprenant
N'’aurait point hazarde ce combat important;
L'Efpagnol enhardi par le Français timide,
Vers Patis' eût pouffe. {a fortune rapide.

Voyez
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Voyez du fond du Nord où regnent les hivers,

Cette flatte étrangere avancer fur nos mers,
Elle porte GusTAave le fort de PEmpire:
Des Germains divifés la difcorde l’atire,
La prudence le guide, Mars eft avec lui,
Des peuples oprimés trop dangereux appui!
T1 vient, il eft armé contre la tirannie
Dont Vienne menaçait la fiere Germanie,
GusTAVvE sétablit fur les bords de la mer,
Où Srralfund fui préfente un port toujours ouvert.
Là, foit que le deftin protege fon audace,
Ou que du fort jaloux il fente la diforace,
Il eft fûr des fecours qu’arment fes défenfeurs,
Pour fe:vir fa fortune ou venger fes malheurs.
Il marche en conquérant, le bonheur l'accompagne,
Il parcourt, il délivre, il dornte l'Allemagne;
H remet dans leurs droïts cent Princes outragés,
Proteéteur redoutable à ceux qu’il a vengés,
À fes deffeins fecrets il fait fervir fa gloire,
Si la parqué fatale au fein de la vittoire,
N°eût arrêté fa courfe, tranché fon deflin,
L'Empire aurait nourri deux maîtres dans fon fein.
Li, regardez EuGENE, fà Marche hardie,
Quand l’Empire des Lys tenait la Lombardie
Les Albes'au Héros préparent le chemin,
H les franchit, il vole, il délivre Turin
MARSIN, Qui défendait uné trop vafte enceinte,
Vit par-tout fon armée à la fuite centrainte,
Et par ce féeul exploit le rapide vainqueur,
Rend la trifte Italie à fon faible Empereur.

Suivez ce grand EucENE aux champs de la Hongrie,
Du Danube en fa marche il longe la prairie,

la libre Germanie, I
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Il affiege Belgrade, voit les Mufulmans
À leur tour l’affiéger dans fes retranchemens,
Il pouffe {es travaux, il refferre la place,
Du Vifir téméraire il méprife Paudace,
H le laifle avancer par un travail nouveau,
TI lui laiffe le tems de pafler un ruifieau,
Alors fans balancer ce fils de Mars s'élance,
Sur eux fes Cuiraffiers fondent en.affurance,
‘Tout fuit devant {es pas, le Turc plein de frayeur,
Cede le champ de gloire Belgrade qu vainqueur.

Sortez de P'Elifée, ombre illuftre chérie,
Quittez pour nous des Cieux l’immoitelle patrie,
D'un regard paternel voyez vos defcendans,
De Part, qui vous fit vaincre, inftruifez vos enfans,
Enfant de ce Héros». Je.Yqus donne pour maitres,
Non des Guerriers obicurs, mais vos propresAncêtres.

EcLsCTEUR génereux, ceft donc vous que je vois?
Vos peuples font encar tout pleins de vos exploits,
C'eft à leurs cris touchans, c’elt à leur voix plaintive,:
Que du Rhin tout fanglant abandonnant la rive,
L'Èibe vous vit foudain voler à leur fecours.

L’Etat était en proie aux tigres, aux vautours,
Les fiers enfans des Goths ravageaient nos contrées,
Ils brûlaient nos cités au pillage livrées,
WWRANGEL, fier d’un fucces qui n’ayait.xsen coûté,
S’endort dans fon triomphe avec fécurité
La foudre le réveille au, bord du précipice.
UnDieu vengeur paraît, un Dieu pour nous propice:
Venir, voir, triompher fut l’ouvrage d’un jour,
Le Suédais confterné,.par: ce fubit retaur,

eft- ce vous que je vois Sur-
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Surpris dans fes quartiers par ce nouvel Aléide,
Veut en vain Sopofer à la courfe rapide.
O champs de Fehrbelin, témoins de fes hauts faits,
Vous vites les Suédais ataqués défaits.

Tel jadis du Très haut exercant la vengeance,
D'un peuple dans fes camps puniilant l’arrogance,
L'Ange- exterminateur frapa les Philiftins.
‘Tel, plus grand encore en fes heureux deftins,

GUILLAUME dans ce jour, au- deflus de la gloire,
Exerce la clémenée au fein de la victoire:
Il pardonne à HOmBOURG, dont l'’imprudentz

ardettr
rEngagea le combat féduit par la valeur;

M Fait grace aux captifs, à ces bandes altieres,
De l'Etat délolé cruels incendiaires
Mais s’il fait pardonner à ceux qu’il peut punir,.
Des bords qu’ils ravageaient ardent à les bannir,
H fait fuir devant lui leur troupe épouvantée
Vers les flots de la mer qui l’avaient aportéé,

-Ces exploits font fnivis par des exploits nou-

veaux,La Pruffe à fon fecours apelle ce Héros,
Les rigueurs de l'hiver, les lots couverts de glace,
Au lieu de l’arrêter, fecondent fon audace,
Et Thétis, étonnée au bruit de ces réciis,
Voit tranfporter des camps fur fes flots endurcis;
Il vient, fon nom feul, qui répand l’épouvante,
Confond des ennemis la fureur infolente,
Il vient, il eft vainqueur, tout fuit devant fes pas,
Et fans meme combarte 1l venge fes Etats,

Ce Héros, qui jouit d’une gloire immortelle
Doit, Nourriflon de Mars, vous fervir de modele,

Aa Sans
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Sans cèlfe étudiez, comme cet ÉLECTEUR,.
Des diférens pays où vous guide l’honneur
Ligérer vos projets s'eft remplir votre atente,
L'imagination fouvent eft imprudente,
Ne comptez jamais feul, fachez fupofer
Tout ce que l’ennemi pourra vous opofer
Vos deffeins font manqués fi par votre prudence
Vous n’avez point pourvu pour cette fubfiftence,

Ce Roi, qui des deftins éprouva les exéts,'
N'eût point perdu le fruit de neuf ans de fuccès,
Si ‘dans des champs déferts conduifant fon armée
Le Czar ne l’eut battue, afaiblie, afamee.

Que le foudre, en fecret enfermé dans les äirs,
Sur l'ennemi furpris tombe avec les éclairs;
Toujours prêt; toujours prompt; ‘mais jamais te-

méraire,
Croyez que rien n’eft fait, tant qu'il vous refte à faire,

Et ne foyez content de vos plus beaux fuccès,
Ru’autant qu’un plein effet repond à vos projets.

Ainfi, lorfque de Drxu la fagelle profonde
Du ténébreux chaos eut arraché le monde,
Ji trouva l'Univers par fon foufle animé,
Conforme au grand deffein qu’il eri avoit formé.

eq
EAxss
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L’ART
DE LA GUERRE.

CHANT QUATRIEME.

Jorsqu’AU fiecle fer, néquit
L’audace du plus fort tenait lieu de juitice,
Contrê de fiers voifins, au pillage excités,
On entourà de murs les naiffantes cités
Bientôt pour aflervir des citoyens rebelles,
L'autorité des Rois bâtit des citadelles,
On éleva des forts des remparts nouveaux
Sur la.cime des monts, aux conflnans des eaux
D’ouvrages menaçans on ceignit les frontieres.

Tel que du double rang de fes dents carnaffieres,
Le lion rugiflant préfente avec fierté

tLe terrible apareil au Maure épouvarité$.
Tel d’un puiffant Etat la frontiere affurée,
Bravant des ennemis la fureur conjurce
Ralentit leur ardeur par fes puiffans remparts.

La Guerre en tous les tems fut le premier des arts 3
Ainfi que fes progrès cet art eut fon enfance
La Grece l’Aufonie, affurant ler puiffance,
N'avaierx imaginé de plus'puiffans fecours,
Que l’épaiffeur des murs, la hauteur des tours.

Aa 2 De
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De ces lieux eleves ils defendaient les breches,
Er employant la fronde ou décochant des Aeches
Des pierres écrafsient les Soldats affaillans.
Lorfqu'on (errait de près ces défenfeurs vaillans,
Lorfqu’on battait un mur par des beliers terribles,
De bitume de poix les maffes combuttibles
Tombaient [ur la machine, des traits meurtriers
Perçaient les affaillans malgré leurs boucliers;
Souvent les Géneranx, laïlés d'efforts Rêrilet,
Quittaient pleins de dépit ces travaux inutiles,

Je ne vous parle point dè ce fiegé fameux,
Qui fit périr Priah fes fils malheureux,
Fhonore &Illion la poétique cendre,
Et ces combats livres far les bords du Scamaridre
Mais ce fujet fi beau, par Virgile chanté
Oterait à mes vers leur mâle gravité,

Voyez Rome occupte à prendre Syracule,
Et METELLE employer la valéur la rufé,
Pour emporter ces murs à force de travaux;
Li, voyez ARCHIMEDE éluder ces affauts,
De la ville des tours réparer les ruines,
Arrêter les Romains brûler leurs machines.

Marfeille de fes forts 5 jufqu’alers indomtés 5
Repouffa de CE'sAR les alfauts répétés
Lait de ces longueurs, mis fâr de (a fortune,
CE'SAR foumit Marfeille à l'aide de Neptune.
Les fieges des Romains, tous longs meurtriers y
Sufpendaient les deftins des plus fameux Guerriers.

Long-
s
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Long-temsaprès CE'sAr, le démon de la Guerre
Des mains de Jupiter arsacha le tonnerre,
Tout changea dans cet‘art par ces feudres nouveaux,
L'airain vomit en l’air des globes infernaux,
Qui s'élevant aux Cieux par une courbe immenfe,
Redoublent en tombant, de poids, de véhémence,
Abiment les cités, s’envolent en eclats,
Et de leur flanc cruel élancent le trepas.

Bientôt de ces remparts le canon homicide,
Avec un bruit afreux, d’un effor rapide,
Au même inftant que Pœil peut voir partir Péclair,
Ateignit l'ennemi d’une mafle de fer;
Dans les murs des cites le boulet formidable,
Rend à coups redoubles la breche praticable.

Ces miracles de l’art, à nos jours féfervés,
Par le Dieu des combats aux fieges aprouvés,
Se font par lé charbon, le foufre, le falpêtre.

Depuis que ce fecret chez nous s’eft fait connaître,
Linduftrié inventive, abondante en (ecours,
Défendit lés cités fans élever des tours,
Par des dificultés bien plus ingénieufes,
On évita Peffet de ces foudres afreufes.

Vous célebre VAUBAN, favori du Dieu Mars,
Vous le fublime auteur des modernes remparts
Que voïré ombre aparaiffe à nos Guérriers novices,
Montrez-leur par quels foins par quels artifices
Vous avez affuré les places des Français,
Contre les bras Germains les canons Anglais,
Comment votre favoir, par des routes nous zlles,
À fu multiplier les dofenfes cruelles.

CeAa 3
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Ces ouvrages rafans enterrés, protegsss

Ne font des feux lointains jamais endommagss,
Munis de contrg-forts à certæines diftances,
Ils font environnés par des foffés immentes,
Les baftions voifins flanquent les baftions,
Ils tournent vers leur gorge en forme d'oreillons,
Au milieu des foifés, devant les courtines,
Je vois des ravelins charges de couleuvrines
Ces ouvrages coupes par (a favante main,

Par un nouveau rempart difputent le terrein,
Autour de ces travaux, dans un plus vaite efpace,
L’envelope s’cleve, elle couvre la place,
Devant font des foffes là le chemin cauvert,
La paliffade enfin, qui montre un front altier,
Et ce glacis fanglant, que défend le courage,
Théatre des combats, théatre du carrage.
Que d'uriles travaux, de fecours ctannans,
L'homme a tiré des arts foumis à fes talens!
Qui ne dirait à voir les remparts de la France,
Que tout eft epuile dans Part de la défen(e

Non, ne le penfez pas, voyez ces fonterreins,
Tout l'enfer s’affocie aux fureurs des humains;
Ces glacis fous vos pas contiennent des abimes,
Le falpe:re &”la flamme asendent leurs viétimes,
Ils partent de la terre, ils couvrent les remparts
D'ames, de fang de morts, de membres épars.

xMalgré tant de travaux, tant de traits redoutables,
Les places de nos jaurs ne font point impreffsgables,
Cet art ingénieux, foutien des défenfeurs,
Par des fecours égaux arme les agrcliçurs,

L'ataqug
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L'ataque a {a méthode, un chef expert fage,
À travers les périls s'ouvre un libre paflage;
Il entoure les forts par fes Guerriers nombreux;
S'il craint dès ennemis les projets hazardeux,
S'il craint qu’un Général entreprenant, habile,

Of forcer fon camp, fecourir la ville,
La terre fe remue tous fes combatans,
Eur creufant des foffs, font leurs retranchemens;
Ceux que Mars a doués de qualités infignes
Dans un terrein étroit ont refferré leurs lignes.
Un.foffé fans foldats ne défend pas fes bords;
Il faut aux ennemis opoier des efforts,
Et menager de plus une forte réferve.

Afin que l'ennemi jamais ne vous énerve,
Muniflez vous toujours de vivres abondans,
Et méprifez alors Peffort des affaillans.

Etudiez le faible le fort de la place,
Et contrélle tournez vos foins votre audace,
Formez votre dépôt, avancez pas à pas,
Le niveau’ dans la main la regle le compas:
Aprochez par détours aux pieds des citadelles,
Et creufez dans les champs de longues paralleles,
Il faut que ces‘travaux> avec art dirigés
N’ofrent point d'ouverture au feu des affiegés
L'airain vomit alors fon redoutable foudre,
Bientôt les boulevarts tombent réduits en poudre,

Le tonnere des forts, qui s’élançait fur vous,
Eft réduit au filencé refpecte vos coups
Dans foù chemir: couvert, l'ennemi fans azile
Cede aux bonds d’un boulet qui de côte l’enfile.

Aa Mais

T

-1PAREIFANTES.
Ofe, Dans la main.

7 PAT

LP

r-zPF

net ati

PA



376
Mais vous voilà placé fur ce glacis trompeur,
Dont les volans caches impriment la terreur,
Dans ces perfides lieux fervez-vous de la fonde,
Découvrez, eventez les mines à la ronde
Craignez d’un fang trop vif le tranfport imprudent;
Menagez vos foldats, hâtez-vous lentement.
Terminez avant tout la guerre fouterraine,
Que le mineur caché fouille perce avec peine,
Que la fape en avant, par des chemins. precis,
Voys mene en fürete {ur le pied du glacis
Pour ne point hazarder l’honneur d'une brigade,
Commandez vos affauts près de la paliffade,
Alors, maître abfolu de ce fanglant terrein,
Qu’on y mene d’abord ces tonnerres d’airain,
Par leurs coups redoublés les murailles seéboulent,
À l’aide du fapeur les boulevarts s’écroulent,
On comble les foifes à force de travaux,
Et les affaucs cruels fuccedent aux affauts.

Souvent dans çes combats les Guerriers pleins
d’audace,

Pourfuivant les fuyards, ont emporte la place,
Ainfi, par un effort avec art dirigé,
L’impétueux Français, au combat engags
Au pouvoir de Lav1s fit tomber Valencienne.

Obfervez le foldat, il faut qu’on le retienne,
Les tigres, les lions font plus humains que lui,
Quand il fuit furieux le foldat qui Pa fui
Si vous ne gouvernez {a cruauté mutine,
Avide de pillage, ardent, fans difcipline,
Porte par fes fureursau comble des excès,
Vuus le verrez fouille de meurtres, de forfaits.

Tout
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Tout Général cruel, qui pille, qui ravage,

Qui permet les excès, qui foufre le carnage,
Eût-il même conquis les plus vaites terreins,
Voit fes plus beaux lauriers fe flétrir dans fes mains
La voix de l'Univers, contre lui réunie,
Oubliant fes exploits, maudit fa tirannie.

TILLI, qui combatit pour Paigle des Céfars,
De l’eclat de fon nom remplit les champs de Mars,
Mais un nuage fombre en obfeurcit la gloire,
Son nom fut éfacé du temple de Mémoire,
De Magdebourg fanglant les lamentables voix
Eternifent la honte, non pas fes exploits,

Guerriers, retracez-vous cette éfroyable image,
Si ma main vous depeint ces meurtres, Ce carnage,
Ce pour vous infpirer Phorreur de ces forfaits,

On porte aux habitans des paroles de paix,
Leur foi par cet efpoir fut promtenient (éduite,
Sous le trompeur appas d’une treve hipocrite
F1LLI les endormit dans les bras du repos:
Morphée avoit für eux répandu fes pavots,
Sur ce puiffant rempart qui lavait défendue,
La garde mollement (ur Fherbe eft étendue
D'autres pour leurs maifons abandonnent leurs forts
Un fantôme cclatant, forti des fombres bords,
De l’olive de paix leur préfente la tige,
On Pembraffe, on accourt, enfin tout fe néglige,

Tout dort, mais TFrLLr veille, il difpofe fes corps,
Il précede l'aurore, il saproche des forts,

Aa 5 Sux
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Sur ces puiffans remparts, privés de leur défenfe,
L’Autrichien cruel mante fans réfiftance
Ah! peuple malheureux, qu’un fantôme éblouit,
La trahifon aproche, elle vient, la paix fuit,
La mort, l’afreufe mort, paraît dans ces ténebres
Et couvre la cite de fes ailes funebres,
La rage enfanglantée, {es fombres fureurs,
Des glaives infernaux vont armer les vainqueurs.
La nature en frémit le Ciel en colere
Fait en vain dans les airs éclater fon tonnerre.

Rien n’arrête T1L1L1, les foldats éfrénés,
À la licence, au meurtre, au crime abandonss,
Ardens impétueux, frapent, pillent, égorgent,

Du fang des citoyens ces triftes murs regorgent.

le TILLI, tranquille, fier de fes afreux fuccès,
Conduit leur cruauté, préfide à leurs forfaits
lis forcent les maifons, ils enfoncent les temples,

À Le moins féroce même imite ces exemples;
3 Celui qui leur refitte, celui qui les fuit,

Ne fauraient éviter le fer qui le pourfuit
Près de fa mere en pleurs, l'enfant à la mammelle,

4
Egorge fur fon fein tombe meurt avec elle,

ÿ En défendant fon fils le pere infortuné
Expire fans venger ce fils affaffiné
On ne voit en tous lieux que des objets horribles,
Ces monftres furieux, aux plaintes inflexibles,

À Dans un azile faint, inutile en,ces tems,
Maffacrent fans remords trois çens vieillards trem-

blans,
H

Ï

wi On dit, pour échaper au fer de çes impies,
Que de jeunes beauies, par la honte enhardies,

Çherchant
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Cherchant dans le trépas ut barbare fecours,
Dans l’Elbe enfanglanté terminerent leurs jours,

Mais quel fpeétacle afreux vient s'offrir à ma vue?
Où courez vous cruels? Quelle rage inconnue
Monttres, où portez-vous-ces torches, ces flambeaux
Vous êtes des dénions non pas des Héros,

Déjà fur les palais la flamme fe déploie,
Malbeureule cité, tu péris comme Troie.
L’embralement s'accroît, il gagne en peu de tems,
11 s’eleve en tous lieux d'horribles hurlemens
De ceux que l’on égorge, ou que le feu dévore;
O crimes! 6 fureurs, que la nature abhorre

Tels qu’on peint de l’enfer les taurmens les feux,
Ce théatre d'horreur, ces gaufres ténebreux,
Où du plus faible efpoir Jes fources font taries,
Les malheureux humains, en proie à des furies,
Aux fupliçes divers à jamais condamnés,
De flammes, de bourreaux, d'horreur environnés,
Tels, plus éfrayans dans ces momens funettes,
Parurent, Magdebourg, tes déplorables reftes,
Plus d'habitans, de murs, de temples, ni d'abris,
La flamme dans les airs éclairaiz tes débris,

Et de cette cité, jadis fi floriflante,
Que les arts la paix rendirent fi brillante,
Après l'afreux malheur, en cette nuit foufert,
De cette ville immente il reffait un défert,
Où le foldat cruel, fatigué du carnage,
S'aplaudif{oit ençor du meurtre du pillage,

Et
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Et l'Elbe, en senfuyant de ces lieux deteftés,
Couvrait de corps fanglans fes bords epouvantese

TILLI fut-il heureux en prenant-cette ville
La flamme le priva d’une conquête utile
Magdebourg n’était plus qu’un tombeau plein d’hor-

reur,Qui mettant au grand jour lexcès de fa fureur,
En lui repréfentant tant-d’images funeftes,
Semblait le menacer des vengeançes céleftes.
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L'ART
DE LA GUERRE.

CHANT CINQUIEME.
È. LLASs. qui vous apelle au champ de la victoire

Qui par tous les chemins vous conduit à la gloire;
Qui forme des Héros pour toutes fes failons,
Vous marque par mes vers fes prudentes leçons,
Pour que dans vos quartiers, à la fin des alarmes,
Vous fachiez confervez tout l’honneur de vos armes

Lorfque le froid hiver, aux cheveux blanchiffans;
Des cavernes d'Eole a déchaîne les vents,
Que le fougueux Borce, ennemi du Zéphire,
Sur Pomone Cérès vient ufurper l'empire,
Que les arbres couverts de glaçons, de frimats;
Des feuilles des fruits ont perdu les apas,
Que les fleuves gelés demeurent immobiles,
Que lestroupeaux nombreux quittent les prés ftériles,
Lors enfin que les camps, étendus fur les monts,
Reflentent les rigueurs, des rudes aquilons;
Les guerriers font contraints d’abandonner leurs

tentesIl fufpendent un tems leurs courfes triomphantes;

Malgré tonte l’ardeur dont ils font animes,
Les chefs des deux partis, par l’hiver défarmes,
De l'abri des maifons recherchent les aziles,
Et leurs corps feparés s’enferment dans les villes,

fl
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Il faut quee le foldat, aux travaux confacré,

Goûte pendant l'hiver un repos affaré,
La fatigue à la fin Pafaiblit l’épuile,
L'art peut le garantir contre toute furprife,

Il faut que de gros corps, tout prêts à sébranler,
Contiennent l'ennemi, qui voudrait vous troubler,
Que des poftes divers la garde vigilante
Couvre tout votre front d’une chaîne puiffante,
Paffages, défilés, bois, chémins importans
Se garniflent d'abord par des détachemens
Sous les ordres du chef, uh prudent Capitaine
Garde cette frontiere, préfide à la chaîne.
Les agiles Dragons, les rapides Huffards
Obfervent Pennemi,' préviennent les hazards,
L’inquietent fans ceffe, leur avis fidele
De fa moindre démarche aporte la nouvelle,
Par leurs foins répétés fes-defleins reconnds,
Sont foudair découverts, foudain prévenus.

Quand fur tous les détails, qu’exige la defen(e,
Vous aurez confulté les loix de la prudence,
Quand vous aurez fini ces penibles travaux,
Vous er verrez bientôt renaître de nouveaut;
Que du froid Orton l'influence févere
Procure aux combatans une paix paffägere,
Leur chef judicieux loin de refter oifif,
Dans les bras du repos peut fe montrer actif.

C'eft peu dans vos quartiers d’alfurer votre armée,

De la tenir en ordre, à la gloire animée:
Il vous faut remplacer ces-foldats généreux
Que la mort ravi à vos drapeaux heureut}

La
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La victoire à ‘coûté; ces ombres immortelles
Veulent des fuccefleurs, des cœnrs dignes d'elles,
Dans de nouveaux foldats cherchez un prompt

fecours.

Le vulgaire imbécille à vil prix vend fes jours,
Ainfi que le poiflon, de rourriture avide,
Eft pris par le pécheur à lhamecon perfide:
De même par l’apas d’un métal faborneur,
On tire de fon champ bindigent lahoureur
Du Roi, qu’il va fervit il ignore l’outtage,
Mais bientôt de la troupé, où fon deftin l’engage,
La fiere difcipline, le courage altier
Font un brave foldat d’un payfan groflier.

Souvent dans l’aétion le nombre feul décide;
Vorre force peut rendre un ennemi timidey
Reffamblez avec foin de rapides courfiezs,
Il faut qu'ils foient cheifis,ainfi que vos Gderriers
Dans la fleur de leurs ans, vigoureux, dociles,

Préparé! dvec foin tous cés ârnas utiles,

Que Cérès‘&-vos foins s'empreffe à préfenter
L'art de vaincre eft perdu ‘fans Part de fubfifter.

Ce camp, ce peuple entjer à votre loi fidele,-
Par une maladie à la longue mortelle,
Se fent deux fois par jour. vivement affaillir,
S’il manque. de fecours, on le voit défaillir,
Les fils de Galien y perdraient leur fcience
Il faut poux, les guérir maintenir l’abondance,
Ou, fi vous négligez ces devoirs importans,
Vous verrez arriver au milieu de vos camps,
Du fond de fes rochers, de fon autre aride,
Ce monître dézharné la-faim pâle livide;
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Pa ac

Qu

KR

it. dia RE à

FF



384
Il amene avec lui les maux contagieux;
Le découragement, les cris feditieuxs
La faiblefle, la peur, la miifère éfroyable,
Le fombre defefpoir, la mort inexorable,
Et dans ce camp défert, peuplé-pardes mourans,
Combatrez-vous tout feul des ennemis puiffans?

Prévènez ce malheur, Ÿ arrangés-vous d’avance,
Dans vos camps par vos foins amenez l’abondance;
Et préparez ainfi, dans les bras du repôs,
Pour vos futurs exploits des triomphes nouveaux.

Tandis que s’arrangeant pour la naiffante armée
Le chef par fes travaux régle fa deftince;
L’Officier génereux, tranquille en fes quartiers,
Dans le (ein de la paix joint le mirthe aux lauriers;
Sa fidèle moitié, pleine d’impatience,
Oublie entre fes bras les-maltheurs de l'abfence,
O jours! 6 doux momiéns, par la crainte achetes,
Après tant de foupirs, que l'amour à cèütés,
Quel plaitir. de revoit‘ l’abri des alarmes>-
L’epoux qui fit couler, qui rarit ces larmes,
D'entendre fes explaits, de défarmer fes bras,
Les vengeurs de leax Roi, la gloire des, combats,
D’atendrir ce grand cœur aux dangers infenfible,
De baiitr tendreimenttette bouche terrible
Qui hatait des Soldats féirédoutable effort,
Q.n pdt fes fiers‘acceñs précipitait la ok!

Taridis que fur lé'féfh de fa fidele aîhante
Se pærtlie dû Héros la‘tête triomphanies
Beniffans fes exploits joyeüx de fon‘ Métour
On voit autour de lui lès’ fruits dé-foù ‘amour;

2 Lun
VARIANTE S:

Préparez vous d’avance.
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L'un baife avec tranfport fes mains viétorienfes,
Et brûle de remplir ces routes épineufes
Où les fages Guerriers fe rendent immortels;
L'autre ferre en fes bras les genoux paternels
De ces faibles enfans les naives careifes
À ce pere cheri prodiguent leurs tendreffes,
Ils tiennent en janant, dans leurs débiles mains,
Ce fer trempe de fang ce fer craint des humains,
Son cafque menaçant, fa terrible cuirale,
Bientôt des pas du pere ils vont fuivre la trace.

Le Dieu dutendre hymen donne à ces vrais amans
Ces biens purs parfaits, ces doux raviflemens
Qui naiffent de l’eftime, où le cœur participe,
Dont l'amour réciproque eft le conftant principe
‘Agrémens inconnus, dans la fleur de leurs jours,
À tous les partifans des frivoles amours
De ces chaftes liens écartant la molefle,
Ce géncreux amanc ef tendre fans faibleffe,
Son cœur ne connaît point la molle volupté,
Et quand le devoir pärle il eft feul écoute.

Dans ces chattes plaifirs dans cette jouilffance,
Compagne du devoir de la tempcrance
Son corps robufte fain n’eft jamais abattu,
Son amour innocent anime {a vertu
One verra bientôt, plein d’une ardeur nouvelle,
Accourir dans ces champs où la gloire l’apelle.

Avant que les hivers finiffent leurs rigueurs,
Avant le doux retour de la faifon des fleurs
Aux poftes avances les Généraux s'empreffent,
Ils forment leurs projets les camps fe reconnaiflent,

Rh Les



386
Les cleves d’Euclide arpentent les terreins,
Pour raffembler les corps défignent les chemins,
Le chef tonjours actif veille fur leur ouvrage
Il en donne le plan, il en fait l’avantage
S'il penfe à l’avenir, il n’eft pas moins prudent
A pourvoir aux befoins qu’exige le prefent;
La mere des fuccès, la (age méfiance,
Dans fes travaux divers foutient fa vigilance
Elle vient Péveiller au moment qu’il sendort,
A fes fens fatigues donne un nouvel effor,
Souvent elle lui dit, ,,Craignez votre adverfaire,
»Pefez tout ce qu’il fait, tout ce qu’il peut faire,
Ayez chez l’ennemi dans (es camps, en tous lieux,
»Autour du Général, des oreilles, des yeux,
»Qui l'obfervent par-tout, qui percent {es mifteres,
»Qui fachent fes deffeins, fes projets militaires,
»Et n’épargnez jamais, pour des avis certains,
Ce métal corrupteur qui féduit les humains;
Jugez en étranger de vos plans, de vous meme.

»ÂÀ vos arrangemens donnez un foin extrème;
Croyez-vous vos quartiers en pleine fürete
»Sur ces monts fondez vous votre fécurité
»Croyez vous que le çorps, qui tient cette riviere,
Qui défendant fon bord garde votre frontiere,
N°ef point dans le péril de fe voir infulter

»Sur vos pofitions n’allez point vous flatter;
»Ces monts audacieux, dont la terrible chaîne
»>Servait de boulevard à la fierté Romaine,
»Ces monts dont on craignait le palfage fatal,

Ne purent arrêter les progrès d’ANNIBAL3
Soldat laborieux, il vainquit ces obftacles
»L’audace des Héros opere des miracles

ll
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sll arriva, il defcend par de nouveaux chemins,
»Etonne, ataque, bat les Généraux Romains.

VENDOME s’affurait fur l’appui des montagnes,
Qui bordent des Lombards les fertiles campagnes,
Quand fuivant des chemins, inconnus jufqu’alors,
EUGENE de l’Adige ofa franchir les bords,
Et, non moins vigilant que hardi Capitaine,
Brifa le joug honteux qu’au Pô donna la Svine,
Remarquez ces torrens dans ces trifles fat .s,
Le froid les a éhangé en des ponts de glnçons,
L'ennemi quelque jour, plein d’une noble audece,
Pour forcer vos quartiers en franchira l efpace,
Alors furpris, confus, féparé, confterné,
Malgre vous dans la fuite avec honte enuaïne,
Un feul moment fatal à vous, à votre armee,
Ravira vos fuccès votre renommée.

Rien de plus dangereux qu’un quartier enlevé,
Ce n’eft point pour le mal qui vous ef arrivé,
Mais votre troupe alors interdite rebelle,
Perd {on refpeét pour vous, fa confiance en elle,
L’abatement fuçcede au defir des combats 4
Tout eft découragé le Chef les Soldats,
Cet echec après foi traîne de longues fuites,
Et l'ennemi vous perd s’il hâte fes pourfuites,

BOURNONVILLE battu, mais fier de fes renforts,
Du Rhin majeftueux paffa les larges bords,
Devant lui les Français, fous les loix de TURENNE,
Craignaient en reculant les monts de la Lorraine,
Sans confulter fon art, fans craindre des revers,
Le,Germain fe fénare avant les fraids hivers
Ti divife fes corps, il cantonne en Alsace,
H hâte par fes mains fort qui le menace;

Bb 2 Tandis
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Tandis qu’il et flaté par la fecurité,
Que Paigle des Céfars s'endort en fûreté
T URENNE fe raffemble au revers des montagnes,
Il les paîle, il paraît, il fond dans les campagnes,
Tombe (ur BOURNONVILLE enleve fes quartiers,
De fes Soldats épars il fait des prifonniers,
Et force le Germain par cette rude épreuve,
À pafler en courant vers l’autre bord du fleuve.

L’Hiver peut procurer de rapides fuccès,
La faifon du repos peut hâter vos progrès
Qu’affemble par l'audace par la vigilance,
Vers des corps fepares un corps nombreux s’avance,
Dès qu’il les a furpris, l'ennemi confondu
Le rend victorieux fans avoir battu;
Que la rapidité fe joigne à la conduite,
Diffipez l’ennemi, précipitez ÿ fa fuite
Nos faftes vous diront qu’en tous lieux, en tous terhs
Le deftin feconda les chefs entreprenans,

Tel parut aux Saxons le Conquérant rapide
Qui coûvrait SrANISLAS de fa puiffante egide
Lorfque s’abandonnant à fes tendres defirs,
AUGUSTE de Venus partageait les plaifirs
Avec le tendre cœur de fa jeune maîtrefle,
Se couronnait de pampre rempli d’alégreffe,

Oubliait fon devoir la Pologne, fon camp,
L’Alexandre du Nord Pafaillit à Pinftant,
Des fêtes de Bachus il trouble les mifteress
Les Bachantes, l’amour les Guerriers mercénaires,

Tour
T leur fuite,
CU Affaire de Pintchof
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Tout fuit devant fes pas, le Saxon chafé
Confent qu’Abdalomine au thrône foit placé.

Telle des régions, où gronde le tonnerre,
Quand l'aigle dans fon vol aperçoit fur la terre
Des montagnes, des bois les jeunes habitans,
Sans erainte des dängers, dans la campagne errans,
Elle tombe fur enx, jette des cris de joie,
Et dans fon nid fanglant elle emporte fa proie.

Bb 3 L’ART
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LE OO SOS SO SA SON

L’ART
DE LA GUERRE.

CHANT SIXIEME,
kRUE DiEu de la viétoire a daigne par ma voix,
Enfeigner de fon art les rigoureufes loix
Du métier des Héros on a vu l’origine,
Le choix des campemens, lordre, la difcipline,
Comment un Chef habile affure fes quartiers,
Et brife les remparts fous fes coups meurtriers
Par de plus grands objets terminons cet ouvrage,
Des batailles traçons la redoutable image;
Montrons fur cette mer, fi prompte à s’irriter,
Les dangers, les ccueils, l’art de les eviter,
Je vous guide au combat, troupe illuftre guerriere.

Voilà ce champ fameux, voilà cette carriere,
Où tant de Généraux Sont trop tôt fuccombé,
Où GUILLAUME bronçhait, où MARsIN eft tombe,
Où d’autres effoufles fans force fans reffource
N’ateignirent jamais le terme de leur courfe.

Là sabatit POMPEE, ici finit PYRRHUS,
Li perit ANNIBAL, MITHRIDATE, CRASSUS,
Des veftizes fanglans de leurs funeftes pertes,
Pe leurs triltes débris les plaines font couvertes,

Mais



391
Mais dans ces mêmes champs, courant avec plus d’art,
On a vu triompher ALEXANDKLI, CISAR,
L’impétueux CONDE, le fublime TURENNE,
GuUSFrAVE, LUXEMBOURG VILLARS, MAURICE,

EUGENE.O vous jeunes Guerriers touchés de leurs hauts
faits

Craignez de votre ardeur les tranfports indifcrets;
Dors le nombre d’amans qui courtifent la gloire,
Très peu font couronnes des mains de la victoire;
Tel à (es grands exploits en joignit de nouveaux,
Qui perdit en un jour le fruit de fes travaux.

Tel parut le vengeur de la funefte Troie,
Contre cent Rois ligues fa valeur fe déploie,
Diomede eft vaincu les Greès font acceblés,
Ajax fuit en courroux, fes vaiffeaux font brûles,

Hector combar Patrocle il lui prend cette lance
Qui du fils de Pélée exerçoit la vengeance:

1Msis le fort l'abandonne après tant de bonheur,
Le Troyen dans Achille a trouvé fon vainqueur. 3
Du fier rival du Czar voyez la deftinee s
Favorable neuf ans, neuf ans infortunée.

ËSi d’auffi grands Héros, dans ler combats experts,
Ont terni leürs exploits par de honteux revers,

3S’ils font enfin tombés au fond des précipices
xQu'ofez-vous efpérer. dans Part de Mars novices,

Dans nas camps par Bellone à peine encor fevres,
Sur les devoirs d’un Chef faiblement éclairés Tr
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Com-
Patrocle excite en vain fon courage inurile,
Heëtor à ce Héros prend les asmes d’ Achille

Mais le Troyen fuccombe après sanz de bonbeur
n Dans le fils de Pélée :l trouve fon vainqueur,
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Comme ün courfier fougueux, lâche dans la carrière,

Vous brûlez de courir de vous fignaler
Craignez un fol orgueil qui peut vous aveugler,
Craignez votre amour propre fes douces amorces,
Eprouvez avant tout vos talens vos forces
Et ne prenez jamais des vœux ambitieux,
Pour l'effort du génie en vous victorieux.

En vain poffédez-vous la force d’un Athlete,
Qui dans Londres combat au bruit de la trompette
Admiré par le peuple, aplaudi par les fots,
Et de fes bras nerveux terraffant fes rivaux 3
Quand vous reffembleriez à ces fils de la terre,
À ces rivaux des Dieux, qui leur firent la guerre,
Qui pour braver l'Olympe, en leur rébellion
Souleverent POffa {ur le mont Pélion;
Quand du Dieu des combats vous auriez le courage,
Ne vous atendez point à gagner mon fufrage
Taille, force, valeur, tout eft iufufifant,
Minerve exige plus dun Général prudent.

Il faut que fon efprit, guidé par la fagefle,
Soit vi£ fans s’égarer, prudent fans faibleffe,
Qu'il agile à propos, que maître des foldats,
Il les faffle mouvoir dans Phorrèur des combats,
Au défordre à l’inftant qu’il porte un prompt remede,
Et ranime le corps qui s’épuifa ou qui cede;
Qu'en Guerrier prévoyant il prépare de loin
Tous les fecours divers dont Parmée a befoin;
Qu'en reffources fécond, toujours infatigable,
Par fa faute jamais le deftin ne laccable.

Formez-vous donc Pefprit, fur-tout le jugement,
Atendez tout de vous, rien de l'eyénement,

Soyez
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Soyez lent au Confeil, ceft-Ià qu’on délibere;
Mais lorfqu’il faut agir parailtez téméraire,
Et n’engagez jamais fans de fortes raifons
Ces combats où la mort fait d’afreufes moiffons.

Les forces de l'Etat font en votre puifance
Des foldats généreux vous guidez la vaillance
Prompts pour exécuter PPordre du Genéral,
1ls volent aux dangers dès le premier fignal
Dès que vouscommandez, leur cohorte aguerrie
Fond {ur vos ennemis comme un tigre en furie
Tombe fur un lion, lui déchire le flanc
Le tetrafle, l’abat, s’abreuve de fon fang,

Le l’endemain grand Dieu! fut ces champs
de batailles,

Regardez ces mourans, ces triftes funérailles,
Et parmi ces ruifleaux du fang des ennemis,
Voyez touler le fang de vos meilleurs amis,
Voyez dans le tombeau ces Guerriers magna

nimes
De votte ambition malheureufes viétimes,
Leurs parens éplorés, leurs epoufes en devil,
Qui dans votre triomphe abhorrent votre orgueil,
Ah! plutôt que fouiller vos mains de tant de

crimes
Plutôt que vous parer d’honneurs illégitimes.
Péuiffent à jamais les cruels monumens.
(“Moins dus à vos exploits qu’à vos égaremens,
Qui voudrait à ce prix gagner la renommée

Ce kn
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En pere bienfaifant conduifez votre armée

Dans vos moindres (oldats croyez voir vos
enfans

Ils aiment leurs pateurs, non pas leurs
tirans

Leurs jours font à l’Etat leur bonheur et le
nôtre

Avate de leur fang facrifiez le vôtre,
Tant que Mars le permet il faut les ménager;
Quand le bien de l’Etat les apelle au danger,
Lorfqu’entre vos drapeaux, ceux de l’ad-

verfaire
Il faut favoir fixer le deftin de la guerre,
Alors fans balancer fans chercher de détours;
Difpofez, attaquez prodiguez leurs jours
C'eft là qu’ils feront voir leur ardeur valeureufe,
Et qu’ils fauront périr d’une mort généreufe,

Un fage Général dont Bellone ef l’appui,
Combat quand il le faut jamais malgré luis
Rempli de prévoyance, für de fa cohorte
Il pate tous les coups que l’ennemi lui porte;
S'il penfe en Général il s’expofe en foldar y
Loin de le recevoir, il donne le combat
Le fort des affaillans ef toujours favorable,

L’effort du fier bélier par fon choc redou-
table

S’ouvre un libre palage, renverfe’ les tours
D'où l’affiégé tremblant croit défendre fes jours$
Le mur long-tems battu cede au poids qui

l'enfonce.
Âta-
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Ataquez donc toujours Bellone vous an-

nonce
Des deftins fortunés des exploits éclatans.
Tandis que vos Guerriers feront les affaillans,
Si malgré tous vos foins la fortune légere
Pale de vos drapeaux à ceux de l’adverfaire,
Opofez aux revers un front toujours ferein
Par votre ‘habileté corrigez le deftin
Des Guerriers abatus ranimez le courage,
Montrez-veus ferme grand tant que dure

l’orage 3
Comme une fombre nuit, par fon obfcurité
Des feux du firmamenr releve la clarté
De même vos malheurs, autant que la vioire,
Par votre fermeté vous couvriront de gloire;
Ne défefperez point, für des fecours de l’art,
La fagefle toujours triomphe du hazard.

Si VILLARS fut forcé de {e batre en re-
traite:

Denain de Malplaquet éfaça la défaite
Souvent un feul moment répate un long mal-

heur
De vaincu qu’il était VILLARS devint vain-

queur,

On gagne les combats de diverfes manieres,
Ceux, connus fous le nom d’afaires régulieres,
Nous offrent des deux parts des efforts géné-

faux,

Cc 2 Des
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Des poftes retranchés des hauteurs, des

ruifftaux
D'afaires de détail (ont les fanglans théatres,
Le terrein bien choifi les rend opiniatres,

Voyez-vous dans ces champs en bon ordre
avancer

Ces deux corps au combat tout prèts à s’élancer,

Leur front, qui s’élargit s'étend fe déploie?
l’un dans l'inftant formé va fondre fur fa

proie:
Ces efcadrons ferrés, d’un cours impéteux,
Volent à l’ennemi qui s’enfuit devant eux
Dans d'épais teurbillons de foudre de pouf-

fiere
On voit briller de loin la lame meuttriere,
Ils prefent les fuyards pat leurs coups diffipés,
Du {ang des ennemis leurs glaives font trempés,

Ici l’Infanteriè, ayant perdu fes ailes:
Redoute des vainqueuts les ataques ctuelles
Cent tonnerres d’airain élancent le trépas.
Les corps viétorieux s’avancent à grands pas
Sur leur frone menaçant brille la bayonette,
L’ennemi confterné médite fa retraite,
Des bataillons altiers l’ataquent dans le flanc,
Il craint, il cede, il fait la terre boit fon fang
Des tubes, meurtriers par la poudre enflammée
Elançent le trépas fur la troupe alarimée
Qui s'enfuit dans les champs en pelotons épars
Sans ordre, fans confeil, fans chef fans éten-

darts
Loin
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Loiv de calmer la peur qu'aux vaincus il infpite,
Loin de faire un pont d'or au chcf qni fe retire,
Le parti triomphant faifit l’occafion,
Il} pourfuit chaudement le gain de l’aétion
Il“ veut en ce jour même achever fon ouvrage
Ainfi le grand EUGENE, à ce fameux village
Où TALLARD MARSIN s’étaient très-mal po-

poftés,
D'un effort géneral donna de tous côtés
Il enfonça leur centre, il coupa leur arméé,
Blenheim vit des Français l'audace défarmée
Quel nombre de captifs far ce fanglarit terrein?
L'ennemi des Céfars fuit jufqu’au bord du

Rhin,

Ainfi près d’Almanfa quand les lys rriom-
pherent,

Que les lions Bretons à leurs efforts céderent,
Auithrône de Caftille, au thrône d’Arragon
BARWICK par {es exploits plaça l'heureux

BoursEoN,

Voici d’autres combats, là fur cette colline,
Dont le fommet au loin fur la plaine domine,
Voyez-vous étendus ces bataillons altiers
La pouffiere de loin s’éleve dans les airs
L’ennemi matche il vient, il fe forme, il (e

range,Il place fur un front fa puiffante phalange,
Son terrcin fe refufe aux cfforts des coutfiers,
Derriere fa bataille il met fes cuiraiers,

Cc 3 LeHuchfles.
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Le chef s’avance feul, il doit tout reconnaître,
ll peut vaincre en un jour par un coup d’œil de

È
maitre,

Ë
S'il fait des lieux, des tems un choix prémédité,

pb; S'il prend fon ennemi par fon faible côté
Æ De (a droite s’avance un corps d’infantene,
mé

E Elle franchir les monts malgré Partillerie,
ee Dans fon pofte ataqué renverfé, confondu,
ë L’ennemi {e dchande s’enfuit éperdu,

Le défordre eft par-tout le vainqueur en profite,
Les cuiraliers oififs volent à la pourfuite.

à Ainfi le grand ConpE’ fut vainqueur à Fri-
bourg,

Ainfi devant fon Roi, dans un auffi grand jour,
On vit près de Laufelt le valeureux MAURICE,
En offrant à-Pluron le fanglant facrifice

E Des Bretons, des Germains, des Bataves fuyards,
r Sur le haut de leurs monts planter fes étendarts.

Tel eft de nos combats l’ingénienx f{yftême,ri

Tous les camps retranchés font ataqués de même,
Fr Souvent leurs boulevarts, -fans prudence tracés,

Ont de faibles appuis, ou de mauvais foffés,
k Ta moitié des Soldats tient des liens inutiles,
è

Cloués à leurs tertéins ils reftent immobiles,
k

E
Tandis que l’ennemi fair manœuvrer fes corps,

à Et peut en liberté diriger fes efforts,
pu Rien n’arrête un Héros, quand Bellone le guide,

Si dans un camp choifi fon ennemi timide
Des maux qu’il a fouferr encore cpouvanté,

r

5 Craint l’effort dangereux du bras qui l’a domté,
E

Ec {e fait du terrcin un invincible azile,.
ga Ce Héros le contraint par fa manœuvre habile,

n
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A dontier ces combats qu’il avait évités;
Il marche avec deffein vers les grandes cités,
H donne à l'ennemi plus d’une jaloufie,
Ml fe prépare, il feint, il tourne, il fe replie,
Il paraît menacer trois villes à la fois,

vrai

Elles font dans latente craignent toutestrois;
1 andis qu’en tous les cœurs la terrenr eft femée,
De fon trifte adverfaire il afame l’armee
Des lieux qui l’ont nourrie il coupe les fecouts,
Et la force au combat pour prolonger fes jours;
Il faut vaincre ou périr, il n’ef plus de retraite.

Le faon ne quitte ‘point la biche qui l’alaites
Un Chef rifquera tout plutôt qu’abandonner
Ses dépôts abondans, qu’il voit environner,

Lorfque, pour {e fouitraire à votre diligence,
Votre ennemi d'un fleuve implore l’af…ffance,
Et croit vous arrêter par fes rapides flors,
Imitez d’AnnisAL le plan les travaux;
Du Rhône les Romains occupaient le rivage,
Il feint, marche plus bas, fe fraye un pallage,
Il fai£ joindre la rufe avec l’activité,
Et trompe le Conful qui le croit arrêté.
Soutien de mes Rivaux digne appui de ta Reine,
CHARLES d’un ennemi fourd aux cris de la

haine,
Reçois l'éloge pur, Fhommage mérité,
Je le :dais à ton nom comme à la vétité.

Ces flors majeftueux cette riviere immenfe
Qui fépare à jamais l’Empire de la France

Ces
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Ces ennemis nombreux qui défendaient fes bords,
S’opoferent en vain à tes nobles efforts;
Qu'atendez-vous Guetriers, d’un fage Capi-

taine
Rhin ennemi, dangers, rien n'arrête LoR-

RAINE»CHARLES en quatre corps fépare fes Soldats,
A l'endroit où COIGNY ne s’y préparait pas$
Son pont conftruit foudain feconde fon audace
11 furprend les Français, il pénetre en Alface.

Oublierai-je, Lou1s, le grand jour de Tho-
lus,

Ces Bataves poftés, ataqués, vaincus 5
Tes Guerriers dans le Rhin, fous tes yeux, à la

nage
Gagner en combatant lPautre bord du rivage

C'eft à de tels exploits que Mars daigne aplau-
dit

Un noble enthoufiafme y peut feul réufliir,

Si votre cœur afpire à la fublime gloire,
Sachez vaincre. fur tout ufer de la viétoire
Le plus grand des Romains par fes fuccès divers,
Le jour qu’à fon pouvoir il fourir l’Univers,
Sauva fes ennemis dans les champs de Pharfale,

Voyez à Fontenoy Lours, dont l’ame égale,
Douce dans ces fuccès, foulage les vaincus
C’eft un Dieu bienfaifant dont ils font fecourus
1ls baifent en pleurant la main’ qui les defarme
Sa valeur les foumit, la clémence les charme

Dans
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Dans le fein des fureurs la bonté trouve lieu,
Si vaincre et d’un Héros pardonner et d’un

Dieu.

Suivez, jeunes Guerriers, ces illuftres modeles,
Alors la renommée, en étendant fes ailes
Mélant à ces récits vos noms vos combats,
Purtera votre gloire aux plus lointains climats.

A ce bruit la vertu, du haut de l’Empirée
“Retrouvant des Héros dignes du tems d’Aftrée

Retrouvant des Guerriers remplis d'humanite y
Viendra pour vous guider à l’immortalité.

Dans ce temple facré, bâti pour l'innocence,
Les vertus des mortels trouvent leur recompenfet
Là font tous les efprits dont les favans travaux
Enrichirent l'Etat, trouvant des arts nonveaux;
Là font tous les bons Rais, les Magiftrats augu«

s fes,
Très peu de Conquérans, mais tous les Guerricrs

juftes.

Si vous prenez un four un vol fi généreux,
Si vous vous clevez jufqu’au fait des Cieux;
Souvenez-vous au moins qu’une Mufe guerriete
Vous ouvrant des Héros la fameufe barriete,
Excitant vos travaux du gelte de la voix,
Par Papas des vertus a hâté vos exploits,

FIN.
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